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Mî once du Sreur Qijkuhon à la Lettre 
de tîllufirijftme (ardinal 



du Perron. 
ONSEIGNEVR, 



[ -lVx Icpcnfcauoirappris par IVragc 
& expérience des chofes quilny a mal fi' 

; grand d’où il ne puifle naiftrè quelque 
r bien, ou au moins n’en donne le fuj et 3 &: 

comme on dit quele miel engeudrclc fiel, . 

' ainfi peut on dire fans abfurdité que de ce 
qui n’eft que fiel vient quelqucsfois du 
Ç' miel. Et afinqueic ne cherche ailleurs des - - 
\r prcuues, ce neftoit que fiel voire tres-ve-» 

, nimeux, le mefehant liure de ce vaurieiv 
qui m’a donné premièrement fujet de , 

[ vous eferire par le commandement du 
• R oy 3 mais les deux lettres qu’à cefte oc- 

cafion vous m’aucs depuis enuoyé rem- 
' ' plies de courtoific, humanité &c pruden- 
f ce, & qui monftrentla candeur & finc^e* 
i rite deleurAudtcur 3m’ontcfté plus dou* 

^ " ces que toute forte de miel : C’cftcc qui a , 

' fait queie n’ay pas craint de les monfircr 
: &fairclirc au Roy 3 tref-bon & tref-fage < 

f Prince, lequel bien qu’il n’approuue pa$ 
f ce qu’elles oontieniicnt ( Car il ne fc pou-^ 
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4 I{eJponceduJteurCaJàul?on \^ ’ **" ^ > 

uoit autrement ) les a ncantmoins leucs ■ i 
fortvolôtiers^&acftérrcf-aifcdcçognoi- . 
ftrequeparmy vousily euft au moins va i 
Théologien qui eflant des premiers , per- ' ] 
fonnage de mérite &fingulierc érudition, a 
peuft apporter vnclprit doux &paifible;à ? 

traitterdescontrouerfesdecetemps. ; 

Car de quel cfprit font pouffez la plus - 
part de ceux c^ui eferiuent des Hures de , 
fcmblableargument, le nombre de ceux ’ 
qui ont attaqué l’Apologie du Roy efl: 
fuffifant pour le monftrcr (Tous hormis 
vn ou dcuXjOntnoircy le papier d’iniurcs, ^ 
dementeries, dçmefdifanees) Principa- 
Icment le lieu de yoJftrc dernière 5 où vous | ! 
fcmblcz donner quelque cfpcraacc que ; 

celle famiHcrc conférence des chofes qui 

concernent la religion ne fera point fans ^ 

fruit, a grandement rcfîouy le Roy qui - 
’ brullc d’vnfaina: zele de pieté. Et comme j 

cedelïeinamerucillcufementpleu’àS-M, i 

qui eft preft pour le bien qui en reülïîra ^ 
d’endurer toutes fortes de trauaux & de ( 
peines, aulfi cela manquant, ie ne voy 
' aucun iuftefujet qui peuft induire S »M.& 
vous aulfi de prendre celle peine. Quant à' 
moy i’efpere que fi vous en voulez prem: 
vT drelapcincàbon efeient, vous ferez auper 
~ l’aidcde Dicu^ veu l’authorité que vous J 



4 



à U Lettre du Qxrdinal du Terron, 5 1 4 
auez parmjr les voftres 5 la grandeur de 
voftrc efprit, bc du fçauairqiii vous Fait 
eftimer, que l’Eglife de lefus-Chrift ne 
rcceura pas vn petit profit de cefte confé- 
rence. le vous ofc bien aifeurcr aucc véri- 
té que le Sereniffime Roy de la grande 
' Bretagne, en la cour duquel i’ayvcfcu viv 
an entier & plus 5 eft bien fenfè, a fi bien 
rciglé toutes les actions de fa vie, qu’il a 
/ fait paroiftre à tous qu’il n a rien plus cher 

que la pieté., S es affaires particulières, ne 
icspublicqucs de fon Royaume, ne l’cf- 
aicuuent point tant qu’vn certain ar- 
dent defird’auancer de tout fon pouuoir 
la religion, & deprocurer.partous moy-i> 
ens légitimés vne concorde entre les 
membres diuifés del’Eglifc, dclïcin digne 
d’vn fi grand Roy, qui plein de pieté ne 
fait pas feulement paroiftre ce fain<5t def- 
fcinbicnfcantàvn Roy Chreftien, dans 
les limites de fon Royaume quoy que de 
tres-grande eftcnduë, mais aufïî fachanü 
qü’il cft tenu pour defenfeur de la foy, iî 
croit le deuoir eftendre au delà de fa do- 
minationnonparçuriofité, mais par l’ar- 
4eur de fon zelc, afin feulement de pou- 
uoirferuiraux Eglifes des autres pays, par 
(a prudence & grandeur de fon nom, 
tefmoigner déplus en plus dcuaiit Dieu 

A 11) 



6 Rejponce du/ieurCaJaubon ' ■ 

les hommes que Ton foin principal cft la ] 
conferuation de la religion Chccfticnne. ^ 
Mefmcs depuis peu, & au mcfme temps' ; 
queicliiy monftray vos dernières lettres, 
S.M, donna vnc grande prcuue de fon 'tjj 
amour enuers Dieu, que tous les gens de f 
bien d’icy ont non fans fujet louee & ap- 
prouuce, ^cqueicne penfe pas que vous - 
Monfeigneurnefoiez bien aifedefçauoir. 
MonfieurrArcheuefque de Cantorbeiy, ^ 
ayantefcritàS.M. qu’il luy eftoit tombé ' . 
entre les mains vnliuit venu de ic ne fçay j 
quel lieu d’Allemagne, ou du Pays Bas, 
qui coiitenoit vne do 6trin7 nouuelle tou- 
chant la naturc.de Dieu, peruerfe , & con- 
traire en quelque chofe à la creance de i 
l’Eglifc Catholique, & ayant prié S.M, I 
que pour eftouffer le mal qui commen- . 
çoit à naiftre, en faifant paroiftre le zelc | 
a vnvray defenfeur dclafoy ,il obtint des i 

Magiftrats du lieu où l’Audcur du liure f 
demeure , qu’ils ne permiflent qu’vne do- ^ 
élrine fi cflrange fuft introduitte en leurs ?;■ 
JEglifes &efcholes,querau6teur de cefte | 
profane nouueauté ne demeuraft impu- ^ 
ny.C CS lettres aucc le liure marqué de la ’f 
main de ce vigilant Prélat, rendues qu’ci- -■] 
les furent au Roy, comme il defeendoit j 
•de fon Carroffe au retour d’vnc longue j 



a la Lettre du Cardinal du Perron. 7 
■ • chafTc, iliugcaquc cefle affaire ne fc de- 
uoit différer, & bien qu’il fut matté du 
trauail & prcffé de la faim^il voulut toutes- 
[ ' . fois acheucr ce qu’il auoit commencé, ce 
[ qu’il fit dVne haleine, &ne peut eftrc di- 

uertfparlcs prières des Seigneurs qui 
‘ eftoientpres de fa perfonne, qui ne peu- 
rent obtenir dcluy d ’auoirfoin de fa fàn\ 
I , té auparauant qu’il euft cxaacmcnt fût en 
ceft affaire ce qui cftoit en luy& ce que la 
" pieté luy pouuoit commander, & pris. 

. î’aduis de M. rEuefque de Lichfcld & au- 
tres du clergé 5 En fin le liurecft condam- 
né , commandement eft fait d’en brufler 
' les exemplaires tant en la ville Capitale, 

: qu’en l’vnc & l’autre Academie , ce qui a 

c/lé fait depuis* 

S. M. mefm c diAa des lettres qui fu- 
ient enuoyecs à fonAmbafïàdeurrclîdant 
audit Jicu, qui uortoyent tcfmoignage du 
' iugemcntqucleRoy. SclEglifc d’Angle- 
terre faifoyent de ceftenouuclledoélrine, 

. aucc charge expre/fe de faire a/Tcmbler le 
Cqfeilfiircefujct. Que ceux qui ont pou- 
noir d’extirper cemaladuifent quelle rai- 
fon de leur négligence ils pourront rendre 
à Dieu , den’auoir (ce quci’cflimeimpof- 
fible) dclcur propre mouucment,&: apres 
-vn fi bel exemple, apporté vnfôin de vue 



8 • ReJ^once du fleur Cajkuhon 
ardeur telle cju’il éft befoin pour la defen^ 
ce de la vérité. Le Roy fiit fi efîneu à celle 
première nouuelle qu’il creut commettre 
vil grand mal fi premier que de rendre ce 
deuoir de pieté tout entier, il employok 
du temps auxehofes necefiàires pourfon 
corps . I e ne doubtc point, Monfeigneur, 
que VOUS' n’approuuiez grandement ce 
faidl, & ncÜeftimiçz beaucoup, Icne le 
vous ay point raconté pour vous loüer le 
Roy , mais afin que vbus fçachicz côbicn 
& auec quelle fermeté S.M. retientfan- 
cienne creance , & deffend auec ardeur de 
courage les points & articles de ÎEglife 
vrayemcht Catholique, luy que la pluf- 
part des voftres ne fçauroiét endurer cftrc 
cfliméouhomméCatholique, nonmef- 
mes plufieurs cftre rccognuChrefticri. Il 
fembloit au Roy du commencement que 
c’eftoit chofe inutile de difputer des nos, 
pourucu qu’on aitla chofe 5 ce que S. M. 
defire faire, & fen alTeure parla mifericor- 
de de Dieu, toutefois pource qu’ordinai- 
rement les homes iugent que d’eftre priué 
du nom , c’eft eftre priué de la chofe, le 
Roy n’a point couftume , & n’eftime pas 
aulfi conucnablc dedifiimuler cefteiniu- j 
rc. Du nom déChreftien , il n’en difputc 
point auec vous, carvousncluyauez dé- 
nié 
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à la Lettre du (ardinal du Perron, ^ 
nié ceftc qualité, ny en Üvnc 5 ny en l’autre 
de vos Lettres. La queftion eft mainte- 
nant du mot de Catholique^ car en voftrc 
première , apres auoir dit , côme vous fça- 
uez bien dire, que vous rccognoi/Tez au 
"Rby de la Grand’ Bretagne îcffigic tres- 
parfy de d’vn grand Prince , en nn vous 
adiôuftcz cefte exception , fîaucctantde ^ ‘ 
dons d’efprit , il auoit ce bien que d’eftre 
nommé Catholique ; A quoy parle com- 
mandement du Roy ayant efté relpondu 
qu’on ne pouuoit denier ce tiltre à celuy 
qui rccognoilToit les trois fymbolcs de 
l’Eglife Catholique, les quatre premiers 
Conciles Oecuméniques , qui croyoit 
tout ce qui a efté crcii es quatre premiers 
fîeclcs cftrç necclïàire à falut, vous auez 
monftré par vos dernières lettres exaéles 
& fubtilcs, que vous eftiés plus fatisfait de 
cefte fefponce. Ne croyez point que le - 
R oy ait leu ces lettres a la h aft c , ou en paf- 
fant, Carilles alcuës entièrement, &c à 
pefélesraifonsaueccquité, & dVn elprit . < 
paifible. Or il a voulu que vous fçeufficz 
les caufes pour lefquellcs apres auoir leu 
voftrc rclponce il pcriîfte’en fa première 
opinron, & fafteure fur lagracedcDieu, ^ 
que pour cela il n’eft pas moins Catholi- '* 
que. Voicy donc Monfeigneur la rclpon-i. 

B ; # 
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10 "R^ejponce du fleur Cajkuhon 

ceàvoftrcdernicrc lettre ^-rcfponcc tirée 
de la bouche mcfmc duRoy qui m’a com- 
mandé la mettre par eferit, & la vous cn- 
uoycr.Tcnc vous prieray point d’appor- 
ter pareille équité à lire celle tclpôce que 
le Roy en a monftré à fçauoir vos raifons. 
Carie cognois alTez voftrc fingulicre pru^- 
dcncc&modcrationdigncdc toute loü- 
ange. Toute la difpute de la derniere lettre 
confifte en deux parties , en la premier c il 
yacinqobfcruationsqui cfclaircilTcnt & 
monllrcnt comme fc doit, prendre ceftb 
thefe, quielltclic. s' 

Le nom de Catholique ne peut cllre 
defnié à celuy qui reçoit les trois fymbo- 
Ics, àfçaûoir des Apoftrcsj de Nice, & 
de àinél Athanafc , & les quatre premiers 
Conciles Oecuméniques, de Nicec, de 
Côllantinoplejd’Ephefe, deChalcedoi- 
nc 5 en fin qui croit tout ce qui es quatre 
premiers ficelés a cllé crcunccelTaire à fa- 
lut. Enlarefponce du Roy celle thefe te- 
noit Ucu de propofîtion majeure. L’autre 
partie qui eft contre l’Hypothcfe ou pro- . 
pofition mineure , a quatre inftanccs. ; 
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àla Lettre du QtrdindduTerron, ii / 

Première Objèruation, 

L e nom de Catholique neft pas va 
nom de fimplc crcaçc, mais de com- 
raimion aucc rÉgHfc Catholique , autre- 
ment les Anciens neuffent pas refufé ce ' 
tiltre à ceux qui eftoiont Teparez non de la 
creance, mais de la communion de TE- 
glifc, Carily avnc fcVjlc Eglife Catholi- 
que, hors laquelle on peut bien auoirla 
foy, & lesfacremens, mais non pas le fa- 
lut, & à ce propos font alléguez pluficurs 
paffages de fainét Auguftin, 

,* 

- • Rejfonce du Kpj , ‘ i' 

C Roire rEglifeCatholique &: laConi- 
munion des faints , font article s mis 
au lymbole des Apoftres diftindement , 
comme chofes diuerres, ôifcmblc que le 
premier y ait cfté inféré afin de diftingucr 
la Synagoge ludaicque daucc l’Eglifc 
Chreftienne, qui ne deuoit pas cftrc com- , 
me l’autre renfermée dans les limites d’vnc 
feülc contrée,, mais cfpanduë par routes 
les nations du monde, & pourtant ce n’cR 
pas vnc bonne raifoii du commcrtccment 
de ceftt obfcruation de dire que le iioni 

. • B ij 



IL . Rejponce du/ieur Cajaubon 
de Catholique eft vn nom dc.commii-_ -j 
ni'on. Ccfontbienàla vérité deux cliofes j 
treC conjointes , diuerfes neantmoins 
comme nous auons monftré. Le Roy 
croit Amplement fans fard ôc tromperie, 
qu’il y a vnc feule Eglife de Dieu Catholi- 
que de nom & d’effedt, ou vniuerfelle, / i 
cftenduë par toutlembnde, hors laquelle ' 

luyauiriafTeure qu’on ne doit cfperer aur- 
cun falut 3 il condamne & detefte ceux î 
qui autresfois & depuis , ou fc font depar-, ' 
tis delà creance de l’Eglife Catholique, 6c . ; 
rendus heretiques , comme les Mani- 
^cheens , ou fc font retirez de la commu- 
nion, deuenans fehifraatiques, comme i 
les, Donatiftes , 6c c’eft principalement 
contre ces deux fortes de gens que fainét: 
Auguflin a eferit ce qui eft allégué en cc{ 
ftcobfcruation. Le Roy loué aufli lapru- . 
dcnccdcsfaintsEucfquesquiau quatrief- 
me Concile de Carthage, comme il eft 
icy bien remarqué, ont adioufté au forr- 
mulairepour examiner les Eucfqucs, vn i 
article pour les interroger là dclTus. S,,M, 
n’ignore pas auflî que rancienne Eglife a. 
faiétfouucnt beaucoup de chofes en con- ; 
dcfccdantpourle bien delà paix^ comme 
' parloyent les Pères de ce temps, c’eft à 
dire, pour le defir qu’ils auoient de con-\' î 



a U Lettre du Qtr dînai du Perron, 1 3 
feruer Tvnité 5 & la crainte de rompre la 
communion mutuelle , l’exemple des- 
quels il protefte vouloir imiter , & iuf- 
ques aTaucel 3 c’eft à dire , autant que luy 
permet fa Gonfcience en l’eftat de rEglifc 
d’âujourd’huy 5 fuiurelcspas de ceux qui 
cherthentlapaix.Carilnecede en rien a 
homme viuant, au dcfplaifir incroyable 
qu’il reçoit de la diuifion des membres de 
ÎEglife 5 laquelle les Saints Peres ont tant 
abominée, ou au defir qu’il a d’auoir com- 
munication fi faire Se pouuoit auec tous 
ceux qui Sont membres du corps myfti-. 
que de noftre Seigneur lefus-Chrift. Les 
ch ü Ses eftant ainfi , le Roy neantmoins 
cftime auoir tref-iufte caufe de n eftre de 
l’aduis de ceux qui fimplement fans au- 
cune diftindlion ou exception prclTent 
fans fin celle communion. Il confelfe que 
celle marque elltres-neceffaire entre cel- 
les qui font propres àl’Eglife, ,& n’ellimc 
pas toutesfois que ce Soit la vraye forme 
de IEglife &cequ’ArilloteappeIle70 7} US 
étj-oq. Le Roy a appris en lifantl’Efcriture 
làintç ( & n’y a vn Seul des antiens Peres, 
qui ne l’ait ainlî creu) que la vraye & elTcn- 
tielle forme derEglifeell, que les brebis 
oyentlavoix dcChrillleurPalleur,& que 
les Sacrcmentslpicntadminillrcz bien SC 

B iij 



1 4 Rejponte dujîeur Cdfaul?on 

Icgitimemcnt, àrçauoircommclcs Apô- . \ 
ftrcs 5 & ceux qui les ont fuiuy de prés | 
l’ont monftré &prattiqué. Il faut que les 
Eglifcs qui font ainfi cftablicfs foyenti 
cftroitemcnt iointes de plufîcurs fortes de’ 
communion. Elles font v^iics en lefus- 
Chrift qui cfl; leur chef, la fontaine de vie, 
auquel viuct tous ceux quelcPcre a efleus 
pourlcs rachepter parle. fang preti eux de 
îbn fils, & leur donner gratuitement la’ 
vie éternelle. Elles font vnies par l’vnitc 
de la Foy , Ô^deladodrine, àfçauoir és ‘ 
points qui font necellaircs à falut : Car il ■ 
ny a qu’vnc feule dodrinc falutaire, viï . 
feul chemin pour aller au ciel, elles. font ^ , 
vnies par la conjonction des efprits, par 
vnevraye charité, & bons offices qui en 
dépendent, fur tout parles prières que 
loafaitlcs vns pour les autres^ bref font 
vnies par la communion dVnc hicfmc 
cfpcrâcc Sc par l’attente derheritage ; puis ’ 

fachans qu’ils font predeftinés deuant la ! 
création du monde: (le parle des efleus), 4 
pour cftrc coheritiers, vn mefmc corps, ] 
& participans cnfcmble de la promefle de: 1 

Dieu en Icfus-Chrifl par fon Euangilc^' 
^ommeditlcdiuin Apoftrc.Mais le Roy j 
adiouftcqucncantmoinslamcrmcEglirc, * 
* Ç quelque membre fcdcpait de la rcigîc • 
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a U Lettre du Qtrdinal du Perron, i f ^ ^ 



de la foy , fera plus d’eftat de l’amour de la 
vérité, que de l’amour de l’vnitc. Il fçait 
que la fouucrainc loy de la rnaifon de 
Dieu, c’eft la pureté delà dodrine cclefte, 
laquelle fi aucun abandonne , il abandon- 
ne lefii^-Chrift qui cft la vérité mcfmes,il 
abandonne l’Eglife qui eft la colomne Bc 
l’appuy de vérité, & en cela il n’appartient 
plus au corps de lefus-Chrift; Vn vray 
Catholique ne eut & ne peut communi- 
quer auec tels deferteurs, car quel accord 
y ail entre lefus-C h ri fi, & Belial , l’Eglift 
donc fiiyra la communion de ces gens* 
&: dira au ec Grégoire Nazianzene que là 
difputc entreprife , pour la pieté ‘ vaut 
mieux qu’vnc concorde vitieufe, &r na 
point fait de difficulté de prononcer auec 
celàinét Perc, fibefoin eft , qu’il y a vnc 
certaine guerre qui cft fainte. Or qu’vn 
îour en l’Eglife , cette feparation deuft 
cftrc neceflaire, l’Efcriturc fainéle nous* 
rcnfcigncfbrt clairement en plûficurs en- 
drôits, mais fur tout cefte exhortation dû 
fainélEfp rit faite certes , non fans grande 
occafion à l’Eglifc, Sortez mon peuple 
hors de Babylonjafinquene participiez 
àfes péchés: le Roy rtc recherche point 

5 hors laquelle 
de fortir rl ne 



icy quelle eft cefte Babilon 
il cft commandé au Peuple 




x6 Kefpoficedu/ieurCaJàuhn ' 
prononce rienlà dcffus; mais la dtiofe paf-r 
le d’cllc mcÛT^c , car Toit qti’en ceft endroit < 
par le nom de Babylon on entende vne i 
certaine Eglifc particulière , foit la plus 
grande partie de rvniuerfclle 3 toufîours a 
ce efté auparauanc vne Eglife légitime 
aucc laquelle les bons ont faintement: 
commuhiqué , mais aulfi de laquelle 
( apres que fa corruption a palTé plus 
auant,) il eft commandé aux fidèles de 
fortir 3 & rompre la communion qu’ils 
auoient aucc elle; par là il cftaifé d’enten- 
dre que lès fidèles ne doiucnt pas defirer 
toute forte de communion aucc ceux qui 
renomment Chreftiens, mais celle feule- 
ment qu’on peut auoir en gardant la pure- 
té de la do élrinc que Dieu nous areucléc. 
Mais pour reuenir à noftre propos, le Roy 
nie que ce recueil exaét des pafîagcs de Sw 
Auguftin face rien contre luy , car ils ne 
veulent rien dire autre chofe , finon qu’il 
nereftcplus d’clperâcc defalut pour ceux 
qui fe feront feparez dplacreance del’E- . 
glife Catholique, oude fa communiog^cc 
' que leRoy aufii accorde volontairement, 
comme nous auons dit cy-dclïiis. C’ett 
ïcy oufaMajeftéVouspricjMonfcigneur, » 
vous rdfouucnir & penfer en vous-mef- 
mcscôbien le temps auquel viuoit S. Au- j 

' guftin'- ; 
■ ' ‘ - - i 



a la Retire du Cardinal du Perron, ij, 
■guftin cft different du noftrc, & comme - 
àlore autrement quen ce temps onnom- 
jnioit î^giife Catholique , combien cft 
çhangêçlafacc dcrfiglifc , & Taforme cx- 
j:çricurç , afin que iç.nc die rien mainte- 
tenançde Tinteri cure, car autrefois TEglifc 
Catholique , cftant femblablc à Vnc ville 
affife mr vnc montagne, qui comme en 
■parlé Îefus-Chrift , ne peut cftrc cachee, 
nV’ftolt’d aucunrcuôqiicccndoute, mais 
cogiiûë detous, manifefte, certaine; de 
forte (juc nul homme de fens raflls n en 
pouuqit douter ; car elle cftoit non pas ’ 
comme CCS fols Donatiftes difoient, fere- 
pofant ic ne fçay ou au Midy , rcfTcrrçc en 
quelque coing de la terre, mais cfpandué 
vniucrfcllcmcnt fur la terre , fioriffantc 
ïb us Ic^Empcrcurs, l’Empire ^cfquclsfc- 
ftcndbit de l’Orient à l’Occident , & du 

f ■ ^ . 

Midy au Septentrion. On voyoitlcs Euef- ^ 
ques d’O rient & d’O ccidcnt tous les iours 
cômuniqucr cnfcmble par lettres &mcf- 
fagers ex pres,& quad il eftoit befoin , f cri- 
tre-ayder les vns le^ autres : Car auiôur- 
d’huy nous lifons aue'c eftonnement,&: ne 
erpyonspas ce qui fc trouuc es Coinftitu- 
tions de Clément, qud tous Euerques ont 
charge de l’Epifcppat Catholique ’^font 



i8 Renonce du/t£urCaJafihdn 
ainfi en quelque façon Oecümeniqücj^ 
mais lors la pratti que ordinaire ihbriftroit 
que cela eftoit vray 5.6^ fe peut v.etîfier pat 
vn grand nombre d^xèmplcs tiïei dc^rhi- 
ff oire. L vlagc des lettres quils nômoyent 
formées, eftoit lors cômun, parlc rpoycii 
defqucll es tous les membres de TEglifei 
quoy qu eftoignez èommuniqüpycnt les 
Vns au ec les au très. Et outre celajors qu’il 
eftoit neceftàire, ils aftembloyeht des Cô- 
ciles véritablement Oecuméniques, non 
comme depuis nous les auons veus,Oecu- 
meniquesdenom,mais eneffcdcômpo- 
fez feulement de quelques proüinces de 
l’Europe. Et de ces vieux tcmps-là c* eftoit 
yn lien tresferme^par lequel tous les mem- ’ 
bresdeTEglife Catholique eftoient liez & 
vr»is.envnmcrmccorps,quipourcelapa- 
roiftoit,&eft ôitteirém et recognu de tous, 
que meûnes ceux quilcvoùloiêt ignorer, 
ne lepouuoyent. Il y auoitvhe feule foy,' ' 
' vnc feule façon de gouuerncment ,vnfeul 1 
corps de l’Eglife Catholiquc,vne frequen- 
te vifitation des parties de ce corps , vn ' 
admirable côfentement de tous les mem ^ 
brcs.,ynemcrueilleufc fynipathic. Quef- 
qu’vn eftoit-ildcfchéu de la communion 
d’vnc^Eglifc, ou pour herefîe , ou poür 
fchifnic , ic ne^dy pas d’vne des^ premières 
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Eglifcs qui eftoicnt les fieges des quatre 
patriarcheSjmais de quclquVn c des moin- 
dres, celuy la,la cnofe cpgiiuc, eftb'îc 
cftime exclus de la communion de tou- 
te l’Eglife Catholiquc.Car ce ^u’il Te trou- 
uc d’exemples au contraire c^cft vfurpa- 
tionjrionrvfage & droit cômun ; fiquel- 
qu’vn euit çfte lî ofe que d’al’tcrcr tant lo " 
pcula.çrçance approuuee par tout le rno 
de, ircftqitrfaçile mefmQsa v,n enfant o. 
co niiaîncrc fauteur de cefte mauuai?e ^o- 
drinc, en fa hoùuçaütc * lej^'capon dê la 
vérité furpris , tqusles Pafteqrs pc tout le 
^jnpndc Cçfmouuoÿcnt 11 eftoît, 

&: euans vnefbis efmcus né^ [ceffe 
point ^ii’jls /il cuffci|it^ Ic^'inal, & 

pourucu a la reprete' des, brebi^^ 

. ^Chriîl:. Y oila queUes eftoierit marques 
déJEgiiTe (iat'Iioliquc"&: fa félicité qurd’a 
pas durc> beaucoup acaiecles , car apres 
lEmpire^çftantVenuprre , la Républi- 
que ayant^c^ànge/âc fôrme,' f^ foiit eflc- 
uecs beaujpoiip de^rpouueîlcs'S.cigneuncs 
fort dirtererites. en çouftumcs & laiigucs, 
contraires les vncs àiix autres enloix, ^ôc 
cnpplipç. La diftradion de'rEglîrc Ca- 
tholique a fuiuy celle dérEmpire, &ont 
‘ccfïc peu à peu toutes ces chofes que nous 
difons maintehanr auoir beaucoup feruy 
^ • - ^Ci; - 
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àconfcrucr fvnion & communion cxtc^ 
rieiirc du corps Catholique. Depuis ce 
temps la rEglifc Catholique na pas a la 
vérité ceffé d’eftrc,car elle fera a touflburs^ 
les portes d’enfer ne preuaudront ia^ 
mais contre elle , ‘car elle cfl: fondée furie- 
rüs-Chnft qui cft la vray c Pierre , & fur la 
'.y de Kcrre &'dçs autres 'Apoftres^ 
nais elle a comméncé d’eftre moins illu- 
Ôf cjpour ertre diüijfeé en plulîêurs qui font 
~ cnncrcm'crit fcparccs res vhes ‘ des autres 

quant • 

'dant ( choie déplorable) cft aduenu par î 
'■ celle di^paàoh i^qoe. les parties ont eu | 
; ^ moins deforccquê^ .] 

'"poupqft f çlillçr à fthnci^y ,dc ;1 homme 
~ qUelcfusChriftnouSjÇnjîcjgncç^l^^ ; 

' J tes occaftons dcfemcr^.fdnÿjurayô pàrmy 
/ , le bon grain ^ &.p^s que nous voyons, ac 

"" nos yeux quaujpur^’huy^]^^ ■ 

& mcfiiicv. nous 1(^^ touchons de la main, . 
c’cll ch O fe ri dicii I c Ü tr cl^ ab furd c d c di f- 

puter, ftiadis cela reft peu'ou fe peut faire .. 
, maintenant. Donc TE glife Romaine, la ; 
Grecque,: celle dAntiochc , 'd’Egypte, ; 
^ , des Abylfins , de Mofehouie & pfùficurs 

autrcsj fontmenibres qui font beaucoup ■ 
t plus cxcellcns les vns que les autres en la 

doélrine & lîiiccrité delà foy , mais tou- 
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tcsfoîs nicrtibrcs de TEglifc Catholique 
de laquelle, le corps cft diuife il y- a long 
temps 5 qfuiht a la forme extérieure. C’eft 
poLirquôÿ Ic-Roy fcfmcrucillc fort, de 
voir quelc^ E^lifes qui autresfois ont cftè 
iriembfcÿ-dii’Cbrps tout entier, tirent à 
foyto'ùt le’dnrit dVniuerfalitc èc fattri- 
Üiicht co'n^rrtc ch ofe propre à elles le nom 
de Ç athoirqùc *, en excluant de leur çom- 
jnûnion’foütcs les autres quinc raccor- 
dent en tbtit& par tout aucc elles-, & qui 
ne veulent rtç'eubir le ioug de feruitude, 
'prono nçàns hardiment , qu’cllesn appar- 
tiennent aucunement à la Catholique , Ce 
yed pas vOfis reulcmcrit qui voMs vous 
’attribuczt'cdroi.t, ily ena d’autres qui le 
font , car.; ce^quc’lc Roy^dit en gemilTanf, 
fiï y a au jbiutfhuy b eaiiconp dT. glifes p af- 
’ nculicr^ÿ qùi crpicitti qif il n y a qu elles 
-quifoient Ce peuple eficur,' qiril^ appellent 
Eglifc, frellcs'audiehf Isi^fbrcc qu'a'^mairl- 
: tenant l’E glife R ôin^m^ elles feroient le 
mefmc , & ne parleroît^tpoint des autres 
plus fauorablcmcnt. C^oÿ mefi-ncs au- 
Jourd’huy nefctrouucfilpas pluReurs fe- 
■ di:es dont les fedatciifs' croient comme 
'choré aireurcc qu’eux fçuls ont des y'eulx 
"^j)biiryon:3^ cognoiftre quelque chofe es 
faiti’tci lettres comme dit le Poëte, 

. C iij 
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Q^eux feuls ont le fçAuoir , les 4 h^yçs^ t^ont w 
L ombre. ' ' • 

Il cft bien vraÿ qu’en tout^ççlcfç font 
troiiuecsdesairçmbleesiUegiiii^çs de fe- 
<^es qui fe vantoient du noftt^’J&glifç Ca^ 
tholique, &pacccft appaftj^tiroient les 
ignorans , mais c’eft la mifctcqui cÛ parpf- 
culicrc à ces derniers temps, nous^'^^v- 
lions 5 que TEglife Catholique >, a laquelle 
ilfautnecellàiremcnt adhercr,5,pu d’ej^j^ 
&a( 5 Iucllement ou.au moins, de vplontp 
firpardefir, foitaujoiird’huy moins illu- 
Hrc qu autrefois, & moins à la yeuë des 
.hommes , & dclaquclle on doute d’auaii- 

' i ■ f 'r* ■ ■ - • ^'1 1- ‘À 

tage 5 & pourtant le Roy en ce grand dc^ 
bordement d’opinions diuerfes .fc retire, a 
recours â la fainélc Efcriturc, comme fur 
.vne montagne , & . cherche. rEglife ac 
.lefus-Çhrift, és .pai'oUes deChrift-, qui 
cftlç.çqnfeil qu’iutresfois f^inét Auguftj^ 

. doqnoîc auX jJCÎ pn^tiftes çç(t^ain(i. qqc 
fain^ .-Chryfoftpmç en quelque, Ireu, 
mais cxprcircnienp cn rHomçhe xxxjüy. 
fur les A(à*çs*fÇir^ittant celle, quçlHon: 
Comment, la, yraje . Bghfç, ^peut çllijc 
difeernee entré f^udeurs compagnies qyi . 
fattribuent çc nqm , enfci^ny.qu’ij,y a 
deux moycns ppuriugcr &: decide/jCqrfc 
•queftion 3 fçauoir la parole de .Ûfeu,. 
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l’antiquité de la doctrine , qui n’ait pas 
eftéinuentée par quelque rccent Auétcur, 
inais toufiours cognuë dés le commence- 
ment de la riaiflancc dcTEglifc. Le Roy 
aucc l’Eglife d’Angleterre , cmbrafTant de 
toute la volonté ces deux marques 5 diél 
qu’il recognoift cefte do étrine eftre vray c 
&nece(faircàralut,qui prenant faTource 
de l’Efcriture fainde cft decoulec comme 
par vn canal iufquesànous parle confen- 
tement de l’ancienne Eglife. Et pour met- 
tre fin à ce premier difepurs 5 le Royref- 
pond à laprcmicrc obfcruation, quelle ne 
peut eftre appliquée à cefte hypothefc 
fans beaucoup faillir. Car tât f’en faut que 
l’Eglife d’Angleterre ait laiffé la creance 
de l’ancienne Eglife Catholique, quelle 
honore & admire, que mefmes elle ne f cft: 
point retirée delafoy de l’Eglifc Romai- 
ne, en tant qu’elle faccorde auecl’ancien- 
he Catholique. Si ondemandelafucccf- 
lion des perlonncs , on donnera les noms, 
des Eucfqnes, & monftrera-on le denom^ 
brement depuis le premier fans aucune in- 
terruption, fi on parle delafucceffipndc 
la do drinc, voyez , effayez , accordez vn 
‘Concile libre, & qui ne dépende point de 
. la volonté d’vn feul , l'Eglife d’Angleterre 
cft prefte de rendre raifon de fa foy , 
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monftrcr par les chofes mermes^ que les J 
Autheurs de la reformation cftaolie en I 
ce Royaume nefefontpoint propofez de 1 
baftir quelque nouuclle Eglife, comme les 
ignorans & calomniateurs publient , mais ^ 

de reftablir au mieux qu’ils ont peu les 
chofes qui cftoient decheuës , & ont ciü-j 
iné le faire pour le mieux , fils fappro- 
choicntle plus près de ce que les Apoftres 
ont enfeigné à l’Eglife en fa nailTance ^ 'ôç 
qui a efté fuiuy és Sccles les plus proches, 

Le Roy confelTe que fon Eglife ne tient 
pas quelques points de la creance &difd- 
plincque le Pape deRonfe approuucau- ^ 
iourd’huy , & maintient à toute force. 
Mais le Koy l’Eglife d’Angleterre ne ’ 
dient pas que ce foit fe retirer de la crean- a 

CQ.de l’ancienne Catholique^ mais retour- , 

ncrdlafoyanciéne Catholique quiauo.it 
efté en plufieurs façons renduë difforme 
en l’Eglife Romaine par nouuclles inuen- • 
dons 5 mais fe conuertir à Chrift Tvnique ■ 
Maiftrc de fon Eglife. Donc fi qiielqu’vn 
fe fondant fur la doëlrine de cefte obfer- 
uation , veut inférer de là que l’EgUfc 
d’Angleterre fe foit feparee de l’ancien ne i 

Cath'olique,pource quelle areietté quel- , 
' ques opinions de laRomainc, leRoync 
luy accordera point que premièrement il 

n’ait 
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h’aitprouué par fermes &folidcs raifons, 
que tout ce qu’enfeignerEgUfe Romaine, 

{ & principalement tout ce qu ils veulent 
cftrc creu de tous comme chofes ncccfTai- 
resàfalut) aitefté approuué & ordonné 
au commencement parTEglile ancienne 
Catholique. Or le Roy & les Prélats de 
l’Eglifc d’Angleterre fçauent qu’il eft aulïî 
vray comme il eft certain que le foleil luit 
en plein midy5que perfonne ne l’a peu fai- 
re iufqucsicy, & ne le peut on faire 5 &nc 
le fera on iamais. En fin le Roy adjbuftc 
qu’iliugeàlaveritéque fc feparer de l’E- 
glilè eft vn grand crime , mais il nie du 
tout que luy oufonEglifeen foitcoulpa- 
blc : car nous ne fuyons pas dit S. M.mais 
on nous chafle. Vous fçauez, Monfei- 
gneur, aulfi bien qu’aucun combien de 
perfonnages remarquables en pieté & do- 
ctrine depuis cinq cents ans au moins,ont 
defiré la reformation de l’Egiife au chef & 
aux membres, combien de plaintes tref- 
grandes de bons Roys & Princes a-ton 
fouuent ouy, qui dcploroient en leur$ 
temps l’Eftat de l’Eglifc. Qu’a feruy cela? 
car nous ne voyons iufques icy chofe au- 
cune aiToir^cfté corrigée de celles qu’on 
croyoit auoir le plus befoin de corre- 
ction. Et pourtant l’Eglifc d’Angleterre 
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ne craint point qu’aucun iugeant finccrc- 
nicntcftimcqu’eir ait fait en cette fepara- 
tLon chofe aucune femblable à ce qu’ont 
fait les Donatiftes. Ceux là fans fujet & 
, fans raifon ont quitté i’Eglifc Catholique 
approuuce d’vn cômün confentement de 
toutes nations, la creâce & la difeipline de 
laquelle ils n’ont peu blafmerdes Anglois, 
côtraints par vnc eftrâgeneceffité ^fefont 
-feparez de cefteEglifejque infinis peuples 
jChrcfliens ne peuucnt accorder eflrela 
vraye Catholique ôç vniuerfelle, afin de 
parler aucc modeftie, & laquelle par la cô- 
iefliô mcfmcs de plufieiirs de vos efcriuaîs 
cft beaucoup changée de celle qui eftoit 
iincienncment 5 és points dclafoy, & en 
la forme delà difeipline, & a ioint beau- 
coup de nouueautez aux anciennes , & de 
mauuaifes chofes aux bonnes. Et certes 
cela eftfi cogneu à tout le mode qu’aucun 
ne le peut nier ou ignorenFadioufte enco- 
res quel’Eglife d’Angleterre audit durant 
quelques ficelés experimêtévniou^fi dur 
aelakruitude Romaine 5 auoit cfte tour- 
mentée par tant de nouuelles oppreffions, 
charges inoüy es , exaâions quifurpaffent 
toute creance, que cefte feule caufe la peut 
cefemblcdeliurcr enuers des iuges équi- 
tables, du foubçon de fchifmc, & d’vnc 
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diuifion inique comme parle fainét Augii- 
ftin des Donatift es. Car à la vérité les An- • 
glois n ont point laifle la charité fraternel- 
le', par plaifir comme les Donatiftes, ny 
commelcs dix tribus du peuple des luifs, 
par crainte du mal quiles menaçoit , & ne 
îesprefloit pas encores : mais apres auoir 
patienté plufieursfiecles 5 apres auoir en- 
duré des fafeheries innombrables , ils ont 
fecoüé la charge intolérable, laquelle ils 
ne pouuoient plus endurer, &: que leur 
Gonfciêce ne permettoit de foulFrir. L’an- 
cienne Eglife pour rappeler les rebelles 
Donatiftes à la communion, a eu cefte 
couftume de pouruoir anec vne admira- 
ble charité, aux neceflitez temporelles 
tant des Euefques qui viendroient à refi- 
pifcence que des autres. Mais i’Eglifc Ro- 
maine pour renoncer l’amitié auec l’An- 
gloife 3 a employé premièrement les foul- 
dres des bulles, puis la force, tantoft ou- 
uerte,tantoft ‘dcfcouuerte,a receu en Ton 
giron &: encores maintenant entretient 
des traiftres miferablcs , & coulpables du. 
parricide qui a cfté entrepris en ce lieu , & 
met au nombre des Martyrs j, ceux qui. 
oi^t cfté condamnez pour ce mcfmc fait, 
& maintient tous les iours leur innoeen ce 
contre tout droit diuin & humain: Le 

Dij 
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Cardinal Bdlarmin mcfmc,icle dy li- 
brement mais à regret 5 mais iedy la véri- 
té 3 eft le premier de tous ceux qui ont en- 
trepris la dcfencc de ces parricides , qui 
pour attirer le Roy, fe feruit n*aguercs 
dVn argument qui a vnc mcrucillcufc effi- 
cace pour le perfiiader , a fçauoir que le 
Royaume d’Angleterre appartient au Pa- 
pe, &quelcRoy d’Anglctcrreeftfujet & 
feudatairedu Pape de R orne, mefnies és 
chofes téporellcs, i’obmcts d’autres & an- 
ciennes & nouueljes querelles, & du Roy, 
& de l’Eglifc d’Angleterre , defquelles il ne 
faut point parler icy. 



Vtre les chofes abfolument ne- 



cefïaircs àfalut, il y a cncores deux 
autres degrez de chofes que l’Eglife an- 
cienne croit J dont les vncs font vtiles à 
lâ|ut, & les autres licites, & non répu- 
gnantes àfalut. Or eft il befoin pour em- 
brafter la creance des anciens de croire 
auffi ces ch ofes , 8c les tenir au rang que les 
a tenues r^'cicnne Bglife. ' 
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Rejponce du Roy, 

I L fcnfaut peu que leschofcs quin*ont 
point cfté eftimccs par les fainàs Pères 
cftre abfolument nccefïàires àfalutjmais 
feulement vtilcs & licites, ne doiuent eftrc 
niifcs au nombre d es indifférentes, cari* v- 
fage en eftoit libre au commencement, 
commede chofes non fimplement nccef- 
fàires, ilfemblcdur&fafcheux d’y attri- 
buer auiourd’huy quel<^ue neccfïité, car 
incontinent la neceffite de fenferuir fen 
enfuiura , co mme nous voyons cftre arri- 
ué en l’Eglifc Romaine , qui auiourd’huy 
tient beaucoup de chofes comme necef- 
faires fimplement à la perfedion de la ‘ 
creance, que l’ancienne Églifc à peine co-^ 
gnoiftbit 3 au moinsn’en vfoit pas comme 
de chofes entieremêt neceflaires : De plu- 
ficurs exemples nous en alléguerons qucl- 
quesvns.IlcftcertainquenÜEglifcprimi-. 
tiue la confeffion des péchez eftoit en vfa- , 
gc, mais bien autrement qu’auiourd’huy, 
carie ne penfe pas qu’aucun dicque voftrc 
confeffion auriculaire ait efte prattiquée 
és premiers ficelés. ^Lc Roy cpnfcffe que 
les premiers des Pères qui fontinftituée, 
ont eu leurs raifbns pour lefqucllcs ils ont 

P üj 
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cftimé que cefte forte de confeffion ne fc- 
roit point inutile pourtrouucr plus aife- 
ment fon falut, ils ne font pas creu eftre 
abfolument neccflairc , beaucoup moins' \ 
' «eftre vnSacrementjOU certes tous ne font 

pas tenu 5 car il appert aflTcz qu,e S. Chry- 
. foftomc n’a pas requis de ceux de fon 
temps cefte CO nfeflion auriculaire. Nous 
voyons qu’on en eft maintenant Venu là, 

‘ qu’à peine attribuë-ton quelque chofe de 

moins à cefte confcftîon qu’au preciôux 
' fang de lefus-Chrift, par lequel nous fom- 

mcsrachcpteZjtantontilsprcffcdecroi- | 
rc la nccéflîté comme abfoluë de cefte ) 
confeffion. Delà peu à peu eft venu cefte ^ 
doctrine en l’Eglife Romaine de ne diuul- J 

gucrlefccrct delà confeffionpour aucune | 

1 caufe; Car pource qu’ils croyoyent qu’on J 

nepoLiuoit paruenir au port de falut fans 1 
' cefte confcffion,ils ont eftime eftre nccef- 
faire d’en ofter tous les empcfchcmcns. 

En finpar cefte doctrine on en eft venu la, ■ ^ 
qu’il ne femblé pas que cefoit vn péché . j 
de tueries Rois, ou leslaiftcr tuer, au pris 
de rompre Te feau de la confeffion J ce que | 
, ‘pliifîcurs, de vos Théologiens , mais fur . ] 
^out les Interprètes du droit Canon ont j 

cnfcigné en leurs liuresjc’eftle propre lan- ] 

à Paris le Icfuitc Biner, • ^'| 

j 
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comme ic me fouuicns vous l’auoir dit in- 
continent apres: Nous fçauons aufïi, ôc 
peut cftrc qucvouSjMonfcigncur, ne 11- 
gnorez pas^qull y a cnFrancc vn autre le- 
fuite, quia ofc dire depuis peu, que quand 
noflre Seigneur lefus-Chrift conuerfe- • 
roit encores fur la terre , fujet à mourir , & 
que quclquVn luy auroit confelTé le vou- 
loir tuer, qull endureroit pluftoft ( l’ay 
horreur de le dire ) que lefus-Chrift full 
tué, que de reuelcrla confefïîon : Vous 
yoycsdequclprincipceft venu ceft hor- • 
riblc blafphcmc. Ainfî Tandenne Eglife 
amis cccy entre les chofes vtilcs à acqué- 
rir plus aifement le falut, rabftinence du 
vin, de viandes délicates,’ robfcruance de 
certains ieufnc s, ôeviurc de pain & d’eau, 
le Roy ne le nie pas, ppurueu qu’on y ap- 
porte lintcrpretation propre tirce du fens 
de l’Eglife primitiuc, mais le Roy n’ap- 
pirouue pas qu’on aftraigne les hommes 
d’obfcrucrccs chofes plus exactement que 
celles qui font cxprefiement contenues és 
faintes lettres. Ainfi louoit on ancienne- 
mcntlc Célibat des Miniftires de l’Eglife 
' lequel on commande maintenant l’exi- 

ge-ton comme chofe entieremét nccdîài- 
re, dequoy nous parlerons tantoft plus au 
.long. Ainh quand fainCt Paul dit quil 



31 JieJjfoncedufieurCaJauhon 
matte fon corps & le réduit enfcruitudcj 
le Roy loüe ceux qui imitent l’exemple de 
cediuin Apoftre, ^:les dit eftrc heureux, 
mais ildetcJfte ceux qui portent la hairc & 
fefoücttent à laLaccdemonicnne, met- 
tent au nombre des caufes de leur falut, 
toutes CCS fortes d’affliger le corps, ou co- 
rne ils les appellent fatisfadions , ou au 
moins en font tant d’eftat , qu’ils tiennent 
àÜcfgal d’vneparfaidc faindècté lacraflc, 
la gale 5 la quantité de poux qui en vien- 
nent ; mais de tous ceux-la le R oy detefte 
principalement ceux qui à la façon des 
Sacrificateurs de Baal fe defehirent le 
corps à coups dcfoüet , ils nous feignent 
vn Dieu qui ait vne foif extreme du fang 
humain , comme les Payens ont creu leur 
Bcllone : Mais il loüe ceux qui loücnt 
d autres qui fe facent foùcttcr pour eux, 
afin de fappliqucrlc mérite des peines que 
les autres ont endurces . Ainfî arriue-t ’il 
quelcspauurcs fouffrent la peine que me- 
ritêtlcspcchcz des riches, & la peine neft 
pas endurée par le coulpable , mais par cc^ 
îuy qui cil: mifcrablc & necclfiteux.Donc- 
ques, commclcRoy accordera fans con- 
trainte qu’il neft pas permis auiourd’huy 
de condamner ce qu^on fçait auoir cfté 
, corne vtilc & licite 3 approuué d’vn com- 
mun 
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rtiun confcntcmcnt parles Pcrcs des pre- 
miers fieclcs, ainfi n endurera t’ilpasd’c- 
fïre contraint de fenferuir aucc nefecfiflté 
abfoluë: Car îleftime que les chofcsnc- 
celTaires &: indifférentes font chofes con- 
traires de leur nature. Mais nous parlerons 
dececy plus au long en îobferuation fui^ 
uantc, 

111. Ohferuation. 

A caufe qu’au fait de la religion il V a 
plufîcurs cfpcccs dç neceflî té, il mut 
aduiferdenenous tromper en rambigui- 
té du mot 5 lors que nous parlons des 
tfhofes neceffaires àfalut. Car il y a necef- 
fité abfoluë, & neceffité conditionnée, 
neceffité de moyen, &: neceffité de pré- 
cepte, neceffité de creance, qui aftraint 
tous Chreftiens fans exception,& vnc au- 
tre qui ne les aftraint pas tous en general, 
enfin il y a neceffité daétc, neceffité 
d’approbation. ' >/ 

R^Jponcedulioy. ’ * ' 

T a NT fenfàutqucleRoy irtiproutie 
ladoéïrinc decefte obfcruation quî 
déclaré, do (ftena eut, cxaétcmeiit & fubti- 

^ ' E . • 
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Icmcntdiucrfescfpcccs de ncceffité, qu’au ' 
contraire il croit que fan s ces diftindtions 
il y auroit beaucoup de confiifion és affai- 
res delaReligion, Car quipeutil auoirdc ; 
plus d angereux que de croire ce qui cft 
nccclfaircabfolument, l’eftre condicion- 
lîcment, & au contraire, & entre les au- 
tres efpeccs de ncccflfité la diftindHon qui 
cft icy expofée n cft pas la moins vtile ; 
pour faire que tout fc face en la maifon de ] 
Dieu bien,& par ordre. Et le Roy mefmcs ' i 
n’a rien remarqué aux exemples que vous 
aucz alléguez , qu’il improuuc , & eftime ' ^ 
que cc foit vérité ce que vous auez veri- ^ 
tablcment eferit en expofant les chofes ,jj 
qui font fimplernent ncceffaires, à fçauoir ^ 
que le nombre de celles qui font abfolu- y 
ment necclTaires à falutn’eft pas grand. | 

Et pour ce fa Majcfté eftime qu’il n’y a 1 
point de plus court chemin à la concor- j 
de, que ft on diftingue diligemment les 
chofes neccftaircs d’aiiec cefles qui ne le i 
font point, & fi on prend peine de fac- t 
corder de celles qui font ncccfiaires, Sc 
qu’on laiffc celles qui ne le font pas à la li- 
berté Chreftienne. Le Roy appelle fim- i 
plemcnt nccefTaircs les chofes que la paro- j 

le de Dieu commande exprclïcmcnt de -J 
croire & faire , ou que l’ancienne Eglifc à j 
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I tiré de la parollc de Dieu par vnc confe- 

! cjucncc necclTairc 5 mais auffi croit que cc 
» qui a efté rcçcu félon le temps en rvfage 
[ , de l’Eglifc par linftitution des hommes 
fanslaparoledcDieu,quoyqueauecpie- 
té & prudence, peut eftrechâgé, adoucy, '**r 
& aboly, & croit que ce que Pie fccôd di- 
I foit du Célibat des clercs, qu’à bon drèit 

r on l’auoit autresfois ordonné , & qu’à 
' , meilleure raifon on le pourroit abolir, fc 
' pourroit appliquer à la plus part des ob- 

fcruationsderÈglifc, introduites hors de 
la parole de Dieu. Si on eniployoit cefte 
diftinétion à la decifion des controuerfes 
d’aujourd’huy , &: qu’on feparaft aucc 
candeur le droit diuin du Pofitif, il ne 
. femblc pas que la difpute fut longue & fa- 
I;, feheufe entre gens paifîbles , des chofes 
qui font abfolument neccffaircs. Carie 
nombre en eft petit, comme nous difions 
maintenant, &prcfqucs tous ceux qui fe , 

^ veulent, nommer Chreftiens les accor- 
dent egalement & le Roy eftime que cefte ' 

r diftinâioh eft fi necclfairc pour décider ^ 
: ) vnc partie des controuerfes qui aujoiir- 
I d’huy trauaillcnr l’Eglifc de Dieu, qil’il 
iuge qucc’cft le deuoir de tous ceux qui 
I aiment la paix , de l'expliquer diligem- 
[ ment, te de renfeigner . Nous dirons 

. * , ■ E ij ■ ' 
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maintenant quelque choie de quelques 
exemples que vous propofez en celle ob- 
feruation. Entre les chofes necclEiircs ab- 
folunientnon limplement , mais en ver- 
tu de 1 inftitution de Dieu , Ton met le ba- 
ptefmç des petits enfans, lequel nous 
rapportons (dites vous) à celle efpece de 
necelTitc, puisell adîoullé vn pallage dc 
fainâ: AuguHin, auquel exprclTement il 
cil nie queles cnflms non baptifez puif- 
fent ellre fauuez, le Roy, premièrement 
protelle que luy & TEglife d’Angleterre 
nlapprouuc pas moins que vous celle 
nccelïltcdu l3aprerme qui vient de l’inlli- 



tutioii deDieu. L’Eglife d’Anglctcrrçn a- 



flraint pas la grâce de Dieu aux moyens, 
cequin’ell pas permis mefmes parla do- 
ftrine de quelques vns des meilleurs 
Scholaltiques , toutes fois poiirce que 
s Dieu a inllitué en fonEglife celle façon 
ordinaire d’obtenir la remilfion des pé- 
chez, &:Chrill mefmes nie que ceux qui 
ne feront nez derechef d’eau ôc d’cfprit 
puilTent entrer au Royaume des cieux, on 
a pourueu diligemment par Içs loix Ec- 
clelialliques, à ce que les pères & 'meres 
puilTcmt faire baptifer leurs enfans en quel- 
que temps, &: quelque lieu qüecefoit. Ce 
qiie Tçrtuilicn a dit autrefois de ÎEglifc 
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j naiffanrc, que fEucfquc baptifoit, & k 
Prcïlrc 5 & le Diacre, & en fin que les lais 
I üuoycnt auflî ce droit , à fçauoir en cas 
irextrcmenccclTitcj cela merrnes eftob- 
férue auiourd’huy enTEglifc Angloife, en 

r IaperfonnedesEuercipes,Preftres,&Dia- 
[ cres,fansaucuneexa( 5 te&cntierenientin- 
uiolable obfcruation du lieu ou du tempsi 

i mais quant au ba'ptcfmc des lais ou des 
) femmes comme le Roy le défend par fes 

• loix 3 aufsi ne limprouue il pas en quelque 

façon lors qu’il eft fait félon le légitime 
^ formulaire , difant que c’eft vn baptefmC;^ 

- ’ quoyqu’ilnefoitpointadminiftrclegiti- 

. mement. LcRoyfaittantd’eftatdc ce fa- 
cremencqu il a par grandes menaces mef- 
iiîc du fupplice, remis en leur deuoir 
quelques minrftres d’Efeoffe qui eftans 
pliez par les peres & meres Me baptifer 

Icurscnfansquifemouroicnt,rontrcFufé 

; fous prétexte de ie ne fçay quelle ordon- 
^ nance d vne nouuclle difciplinc , le Roy 
doneques na rien aoppoferà l’encontre 
\ de la fcntence de S. Auguftin qui priuc 
, prccilcment de la vie éternelle ceux qui 

^ point eflébaptifez,pourueu qu’elle , ' 

foit entendue de la voye ordinaire , la- 

\ quelle feule Chrift nous a enfcjgné : que fi 

[ onnicfimplcmcntqucDicu piiiffefauucl* 

I ^ E iij 



38 Hejponce du/teurCafkuhon > 

ceux qui n’ont point cfte illuminez, le , j 
Roy &rEglifc AngloifcabominansThor- ■ 
rcur de cefte opinion’ difent que faindt ' 
An<^uftinaefté vn père bien rude & fans f 
affedion paternelle; le Roy eftime qu’il | 
faut Fuyr ergallemét les deux extremitez, t 
de peur ou que nous diminuiôs la puHTan- | 
ce de Dieu, &fâciostortàfoninfinicbô- | 
té fi nous embrafibns cefte fcucre fenten- ^ 
ce , ou nous feniblions cftimer chofe lege- ^ 
rc vn Sacrement inftitue de DieUjle croy-: • 
ansauec quelques vns eftre de ces choies 
qu’il y a peu d’intereft quelles foy ent ou ^ 

non. 

. C’a cfté vn grand perfonnage que 
faind Auguftin , admirable en pieté & ^ 

doéfrinc, les particulières opinions, tou- 0 
tesfois qu’il a tenues ny le Roy ne les re- | 
çoit pour articles de foy ny vous auls'î, car .j, 
pour exemple il a creu apresinnocent pre- ^ 
mierquelafainétcEuchariftie e'ftoit non 
rno.ins nccclîaire à falut , aux crtfans que le 
baptefine , & l’a dit en plufieurs endroits ^ 
de les elcrits , vous ne le croyez pas , & ^ 

TEglilc Angloilc aulsi n’a point changé | 
cefte dodrinc qu elle a rcceu de vous. En- | 
tre les choies quiimpolcnt nccelsité d’à- | 
ac à certaines pcrlbnncs , on met le ma- , 
liage , si qtfelqnvn veut auoir Itgnce, diacs | 
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vous 5 & derechef peu apres lors que la 
ncccfsité d’approbation cft expofee', le 
chois de viure en virginité ou éclibaty eïl 
mis 5 ce que le Roy ayant leu , ne la pas a 
la vérité repris mais bien a iugé qu’il fc 
pouuoit commodément adjoufter quel- 
que chofe à Tvn & à l’autre exemple. Car il 
femblc fcnfuiurc du premier exemple qu’il 
n’y a= autre chofe nccefïàire au mariage que 
îefperance d’auoir lignée, orfainél Paul 
nous enfeigne en parollcs cxprefTes que 
ceux la aufsi font obligez de penferà fc 
marier qui n’ont pas le don de continence, 
Que fils ne fe contiennent , dit-il , qu’ils fc 
marient.Ceftc addition n’cft pas de peu de 
confcquence, car perfonne n’ignore com- 
bien le melpris d’vn rcraede nccelTaire ôc 
de la reigle de l’ApoRrc caufent tous les 
iours de grandes mefchancetez. en l’Eglile 
Romaine, le Roy donc protefte que le de- 
fîrdc viure en virginité ou célibat qu*îDnt 
ceux qui fc pcuuCnt contenir, luy plaift 
merucillcufement , & veu que ç>ar vac fin- 
guliere grâce de Dieu fa Majefie avne co- 
gnoiffance plus familière des fainétes let- 
tres qucn’ontcommuncmcntlcs Princes, 
il n’ignore point, ce que fainét Paul prôt 
nonce en ce poinét,ce que nous auons d’e- . 
3 ^éplcs d’vnc telle vie en l’vn & l’autre, Te- 
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ftamcnt, & quel prixeft propofé d ceux 
qui fc contiennent. Et quant à ce que vos 
Théologiens enfeignent ordinairement, 
niais principalemét les Docteurs du droit 
XDanon, que le màriagc légitimé, & la 
couche fans macule eft moins tolérable 
és Miniftres deTEglife, que le concubina- 
ge, la paillardife , ouautresvilanies, qu’il 
vaut mieux taire, le Roy iuge que c’eft 
vne mefehaneeté entièrement deteftable, 
& digne de la haine de Dieu & des hom- 
mes. 

Le Roy oppofe aux cauillations de 
tous les fophiftes , & à toute authorité 
humaine, l’oracle du S. Efprit, prononcé 
par la bouche de l’Apoftre , Qu’il eft meil- 
leur fc marier que brufler. Et comme vn 
grand Capitaine doit pluftoft mettre pei- 
ne de n’cftre point battu de fon cnnemy, 
fque de le battre : ainfî tout homme de 
bien, lors qu’il eft queftion du chois de fc 
marier ou non, doit prendre garde deuant 
toutes chofes de n’outrepaffer le droit di- 
uin, & apres , fil en a le moyen, qu’il vfc 
du bien que la nature luy donc. Nous fea- 
nons qu’on calomnie ordinaircmcntiE- 
glife d’Angleterre, comme fi ellcn’cftoit 
pas Eglifc légitime , pource qu’il n’y a 
point icy de Semblables vœus,qu’impor- 

te-til 

et 
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tc-til de nç faire point le voeu pourucu 
quelachofemcfmc ne fcn ignore? Car U 
y cnaplufieursentreles Eucfqucs, & au- 
tres Pafteurs de TEglife qui fabftienncnt 
du mariage fans faire paroiftre le voeu, qui 
viucnt chaftement & faintement , fans au- 
cune mauuaife réputation , ny fans tache, 
&mefines le Roy tres-pieux & tres-bon 
néuftpasdu tout ofté les Monaftercs au 
moins tous, commcielüy ay fouuentouy 
affeurer, fil les cufltrouué entiers & gar- 
dans les rcigles de leur première inftitu- 
tion.LeRoy dcfireroitfortque les Peres 
du Concile de T rente , qui ne peufent pas 
mcfmes parles prières des grands Roys U 
Princes, cftreperfuadéàpouruoir en ce- 
cy àrhonneftete publique, euffentpenfé, 
de quel principe cft venu la do dtrine d ’au- 
jourd’huy. Car au commencement le 
Celibàt eftoit au rang desconfcils &des 
ordonnances vtilcs, apresony aadjoufté 
les vœus , en fin on eft paruenu à cefte ab- 
foluë nccefsité qui aujourd’huy alieu pat- 
my vous, apres auoir banny la loy de 
Dieu & l’auoir indignement foulce aux 
pieds. Quant à ce qui cft adjoufté à la fin 
de cefte obfcruation , que ceux la fc trom- 
pent fort qui croyent tenir mcfmc crean- 
ce & difcipline aucc l’ancienne Catholi- 
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que, en approuuant quelques chofes & 
en improuuânt d’autres de celles que l’E- 
glife ancienne a creu cftrc nccelTaires à fa- 
lut 5 quoy que fous diuerfes cfpcces de ne- 
cdsiîé, le Roy entend alTcz où cela tend. 

Ilrcfpo'nd donc, quil ne veut pas à la. 
vérité loûcrfonEglifc comme vn miroer 
fans macule, & comme belle en perfeétion 
(ans ride éc fans tache , qu’il lailTc tres-vo* 
lonticrs ce Pharifaifmc aux autres, mais 
qu’il voit tref-clairemcnt & fçait,que fi on 
recherche les nottcscffenticllcs', & 
regarde aux chofes vrayement neccrfàires 
à falut 3 ou mefmcs à l’ornement de l’Egli- 
fe, qu’on n’en trouuera aucune au monde 
( à Dieu en foit la gloire bc laloüange) qui 
approche de plus prés, àla creance &ref- 
fcmblance üe l’ancienne Catholiqucj^ 
qu’il n’en excepte pas vnc,.non pas njef- 
mes la Romaine, laquelle ayant forgé de 
nouucllcs inuentions & pour augmenter 
la fupef fiition , & pour cftablir fa domina- 
tion, & fon Empire fur tous les Roys, 
Princes Sc peuples de la terre, a en plii- 
fieiirs fortes, altéré , & châgé la creance & , 
difcipline deîancienne Catholique bc fçfi: 
retirée bien loingen beaucoup de chofes 
de la pureté de fimplicité de l’Eglifc primi- 
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Ohferuation. 

Q V A N D il cfl: qucftion de la foy de 
Tancicnnc Eglifc , il y ciî a qui rc- 
Itrcigucnt ccfte aatiquité au premier ou 
fécond ficelé , apres que les fondemens de 
rEglifeontefté iettez. Or il cfl: raifonna- 
blc que pour traitter des controuerfes 
d’aujourd’huy, ceux qui ont à conférer 
faccordent entre eux dVn temps , auquel 
il faut que non feulement l’Eglifc ait cfié 
la vraye Eglifc , mais aufsi quelle ay t le 
plus flory, & paruenu à ccfte fplcndcur 
quclcs Oracles de tant de Prophètes luy 
auoient promis, ce temps là cfl: celuy pen- 
dant lequel ontefté tenus les quatre pre- 
miers Conciles Oecuméniques, depuis 
l’Empereur Conftantin, iufqucs à Mar- 
cian, & cfl: d’autant plus iufte de fy arre- 
fter 3 quenousaubnsfortpeud’eferits des 
premiers fieclcs, mais beaucoup de ceux 
.cfqucls principalement rÉglifc flariflbic, 
de forte qu’il cfl: tref-aifé de recognoiftre 
la creance & difeipline de rancicnne Ca- 
tholique par les Pères de ce temps là & 
. par leurs eferits. 

• . - F : 
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Refp once du I^oj, 

C E.ste demande femblcra peu équi- 
table à ceux qui veulent que toute 
rhiftoire derEglileprimitiiie Toit conte- 
' nuëésAâics desApoftrcs,Liurcàlave- 
rité diuin 5 mais qui eft vnique. Le Roy 
comme trcs-cquitable &trcs-prudcnteft 
bien efloigné de ceft aduis , Il a déclare 
naifuement enfonEpi-ftre Monitoirecô- 
bicn il fait d’eftat des Pères, mefmes du 
quatricfme &: cinquiefme fiecle ^ Il ne fait 
point de difficulté de dire auecS. Augu- 
que c’eftvne folie pleine d’infolencc 
de vouloir reietter comme chofe impie, 
ce qu’on aura prouué que l’Eglifc a gardé 
depuis fa première origine, iuf<jucs à ces 
temps-là. Sa Majefté a protefte aucc vé- 
rité (ans diffimulation , qu’il y a long 
temps qu’elle a embraflé les trois marr 
ques que Vincent de Lerins a donné pour 
recognoiftre cequicftvray, àfçauGir,ce 
quiaefté au commencement, par tout & 
toufîours. Donc puis que le Roy &: lE- 
glifc Angloifc admettent les quatre pre- 
miers Conciles Occumeniquestllsmon- 
ftrept alfez par là, qu’ils ne veulent pas cn- 
clon ie temps de la v raye & légitimé 
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EgUfc, dans vn ficclc ou deux, mais Tc- 
ftendre plus loing , & y copiiprcndrc le 
temps de l’Empereur Marcian , fous le- 
quel a efté tenu le Concile dcChalccdoi- 
ne, mais le Roy'feftonne fort, &ne fç^u- 
roit approuuer qu’en cefteobreruation on 
faffe plus d’eftat du temps apres Conftan- 
tin que de celuy d’au parauant. L c R oy ad- 
iiouë que lEglife du quatriefme fiecle a 
plus flory en gloire , fplendeur , richclTes, 
& quantité de do 61 es perfonnages que 
celle dupailé; mais ilpcnfcqueperfonnc 
ne fçauroit douter que l’Eglife des pre- 
miers fiecles n’ait efté ou pareille , ou mef- 
mes,n’ait furpaffé celle qui a fuiuy en véri- 
té, creance, & fincerité de difeipline, non 
corropuc.On trouuc en infinis lieux és ef- 
crits des fainds Pères , du quatriefme fic- 
elé S. Bafilc, Grégoire dcNazianze, Ic- 
rofmc, Chryfoftome, Auguftin & autres, 
de grades plaintes des vices de leurs Egli- 
fes , & de diuerfes corruptions, ez on ne 
jpeuten douter que plus onfcflognoit de 
la prcmictc origine, plus aufii icrctiroit- 
on de la première p^cté & fimplické; 
donc fil cftqueftion nettoyer &: réparer à 
bon efeient la maifon de Dieu , pour- 
quoy n’a ton cfgard principalement au 
temps des Apgftres, ou â cciix qui en ont 
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cfté les plus proches? Il eft bien vray que 
les fidèles ontpafTé la plus grande partie 
dccctcmps-là entenebres & en calamité 
à caufe des perfcciitions côtinuellcs , mais 
ievous prie voyons fi mermes cncefl: af- 
faircjil ne vaut pas mieux entrer en la mai- 
fon de deuil qu’en celle de banquet. On 
ditquelapauurcté & la calamité font co- 
pagnes du bon entendementj les richdfcs 
& la gloire ne font pas fi cIHmces 5 que fil 
ii’eft point paruqnu iufques à nous beau- 
coup d’eferiuains de ces temps là, fi eft-cc 
qu’il en eft paruenu quelques- vns, tres-di- 
gnes, qu’on ait cfgard à eux. V n feul mar- 
tyr de Chrift, S. Cyprian nous enfeignera 
mieux le gouucrnement & la difeipline de. 
l’Eglife primitiuc , que beaucoup d’autres 
qui ont vefeu au quatricfmc fieclc. Le 
fommairc donc de larcfponce du Roy à 
ccfic obferuation^ft que fa Majcfté endu- 
rera aifement qu’on allégué des prcuues 
dcsPe|:cs, mefmcs du quatricfmc & cin- 
quicfme ficelé , à telle condition , toutes- 
fois , qa’on tienne pour vrayement an- 
ciennes ncccffaifcs à faîut les chofes 
qu’on trouucra n’eftrc pas nées alors, mais 
cftrc paruenuës à eux par vnc obfcruation 
continuelle dés la première origine de la 
naiÛancc de l’Eglife. 
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I , 

Ohferuationi 






L O R s qu’il cft qiicftion de la créance 
vnanime des P cres , il y en a qui veu- 
lent quelle ait lieu feulement 5 quand vnc 
mefme chofe fe trouuc dans les eferits des 
P cres en autant de mots 5 l’opinion def- 
quels eftantmanifcftemcntiniuftc, il fera 
plus équitable pour recognoiftre le con- * 
fentementdes Peres, feferuirde ces deux , 
reiglcs ; la première , qu’on croye auoir af- 
fez prouué le conlcntcment des Pères, 
lors que les pluseminents de chaque na- 
tion auront conuenu en l’affirmation d’v- 
ne chofe, & qu’aucu;i qui fuft eftime Or- 
thodoxe 3 ne fe foit oppo fc à euXi Ainfi S. 
Auguftin en citant contre Itfs Donatiftes 
vnze Pères efcriuains des plus remarqua- ' 
blés , & les Peres du Concile d’Ephefe en 
ayans produit dix contre Neftorius , ont 
creu auoir alTcz monftré la creance & le 
cômun côfcntcmcnt de l’Eglife qui cftoit 
aüparauant eux : La fécondé reigle effi, 
Quâd les Peres ne parlêt point côme Do- 
reurs , ne difeiit point qu’il faut croire, 

faire cecy ou cela , mais comme tefmoins 
des chofesquerEglifcvniuerfelle de leur 
temps croyoic ou iàifoit, difent que c’eft 
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là la créance & rvfagc de l’Eglife Catholi- 
que erparfepar tout le monde, qiûl faut 
alors leur porter ceft honneur , quVnc tel- 
le aÊhrmation foit fuffifante pour tefmoi- 
gner rvnanimc confentement de TE- , 
glife. ^ : 

Rejfonce du Roy, 

' ■ ' - ' 

C ’E ST à la vérité vne demandé très- 
équitable , que du confentement des 
■ / parties qui débattent auiourd’huy, on 
tronue moyen de fe feruir vtilement de . 
rauétorité des anciens Peres, car le Roy 
recognoift que fi vousoftez Teftime que 
l’on doit auoir de l’E glife primitiue , & de 
fes tefmoignagcs, les controüerfes d’au- ’ 
io ur d’h Liy n’auront iamais de fin félonies V 
^ hommes, & ne pourront eftrc terminées 
par aucune difpute. Or afin que les vns ôç 
les autres faccordent combien il faut de- ;i 
fercràrauthoritcdcsPercs,ilneferapoint 1 
inutile d’eftâblir certaines rcigles. du mu- 
'■ ' tuel accord des parties par lefquelles fc- ; 

ra preferite la forme de fy comporter, ^ 
le Roy eftirne qu’on peut parmy les autres j 
reigles vtilcs èc neccffaircs pour ce fait,, , 
V > ' mettre aufsi ces deux cy. Mais pourcc ; 
^ qu’auiourd’huy on n’cft point en débat ^ 

' * des ; 
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des ceremonies ou autres chofes de peu 
de confequcnce, mais de quelques arti- 
cles de foy des points qui appartien- 
nent au falüt. LeRoyiugequ’il faut met- 
tre peine qu on faccordc prcmicremcnç 
de cefte reigle que tout article de foy & ce 
qui mérite d eftre creu comme ncccflairc 
au falut, doit eftre pris de la feule Efcriturc -, 
fainde, & ne dépendre point de lautho- 
rité de quelque homme que ce foit, mais 
delà feule parole de Dieu , en laquelle il 
nous a déclaré luymefmcs fa volonté par 
fonfaindEfprit, caries P eres& l’ancien- 
ne Eglife ont eu ce droit de tirer dcl’Efcri- 
tureJainde les articles de foy & les expo- 
fer, mais point d’inuenter dç nouucaux 
articles. C e fondement eftant mis , la ma- 
jefté de l’Efcriture diuinement infpirec 
fera maintenue, &: la rcucrcnce qui eft 
deuë aux fainds Pères leur fera rendue. Il 
cft aifé de monftrer par les eferits des D o- 
' deurs de l’ancienne Eglife que telle a cfté 
leur intention, car qu’y a t’il de plus fre- 
quent en leurs liures que ces mots , qu’il 
faut puifer delà parole de Dieu ce qu’on 
erifeigne en fonEglife ou ceuxcy,quc l’Ef* 
criture foit fuge des côtrouerfes au fait de 
la rcligiô.Ou quiignore ces belles paroles 
de Baille le Grand auliurc delà foy. Abo- 
, - G 

s 




introduire cc qui neft pas cfcrit 3 ceft de- 
chcpirmanifcflremcntdela foy & faccu- 
fer d’orgueil 3 félonie dire de noftre Sei- 
gneur Iefus-Chrift.3 mes brebis pyent 
nia voix. C cia foit dit pour relponce aux 
obfcruations. - 

S uiucnt maintenant les quatre inftan- 
ces, car en venant à rhypothcfe3 pour 
iiionftrcrquc le Roy ne croit pas ce que 
l’Eglifc Catholique a creu autresfois, 
vousMonfeigneur le voulez prouucr par 
quatre arguments qui font pris des chofes 
qui appartiennent au feruice de Dieu ex- 
térieur foit liturgic3& prattique ordinaire, 
■&r rendez cefte raifon pourquoy principa- 
lement vous alléguez cesinftanccs, àfça- 
uoirqucc’eftpourceque fi on feftoit ac- 
' cordé/dc ces points 3 on faccorderoit ai- 
fement des autres 3 fa Majefté defireroit, 
qu’on pcuftcfpcrer cela 3 maisfe refouue- 
nantSr penfant à ce' qu’auiourd’huy vos 
cfcritiains prelfentaucc plus de foin & de 
contention , il ne luy fcmblc pas qu’on 
doiuc grandement cfperer vne concorde, 
quand mcfnies on faccorderoit de ces 
quatre points que vous auez pfopofé. Car 
onncdifputepas plus ardemment de ces 
quatre points là ou de quelque autre arti- 
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de de la religion Chreftienne, que de la 
.domination du Pape de Rome, c’eft au- 
iourd’huy Tartide de foy duquel dépen- 
dent tous les autres , que pouupns nous 
cfpercr maintenant de bien fînon de ccluy 
à qui fcul appartient d’apporter les reme- 
des aux maux deTEglifc, Gfpcrons en luy, 
voire contre efpcrance 5 luy feullcfcra: & 
afin de reuenir à noftre propos , V oicy les 
quatre inftances qui ont efté alléguées 
contre la liturgie de l’Eglife d’Angleter- 
re. * 

I. Elle ne croit point la prefence réelle 
de Chrift en la fainde Euchariftie. 

II. Elle rejette la dodrine du facrificc 
de l’Eglife Chrcfticne., 

III. Elle nepriepointpour les morts. 

IV. Elle condamne l’inuocation des 
(ainds qui font és ci eux. 

A ces quatre points le Roy rcfpond 
en peu de mots, ^ U première injlance qui 
ejl de (a prefence reelle. Si l’on tient quelcs 
fidèles nccroycntrien és myftcres facrez' 
de la religion Chreftienne que ce dont 
ils rçauciit toutes les caufes de raifons; 
certes on tvouuera que les Chrcfliens 
necro.yent pas beaucoup de chofes, qui 
font cependant tfcs-aiTcurez de' croire 
dVne ferme foy , Que Icfus- Chrift noftre 
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Seigneur loit fils de Dieu lePerc, engen- 
dré du Pere dcuanttousIcsfîccles5qucle 
mcfmccftant vrayDicu ait pris chair hu* 
mainc au ventre de la bicn-hcurcùfc Vier- 
ge, qu’il Toit né d’elle, demeurât toufiours 
vierge, qu'il a vny la nature diiiinc auec 
l’humaine en vue mcfme perfonne, tous 
Chreftiens font profefiion de croire ces 
chofes, &: plufieurs autres fcmblablcs, aux- 
quels cependât fi vous demandiez com- 
ment elles fe font faites. Ils vous diront 
qu’autre chofe eft lafoy Theologique & 
autre, vne fcience humaine , & feferuiront 
auec pieté de ces belles paroles duxv. Iji- 
ure de Galien , de iVfage des Parties , au- 
theur d’ailleurs peu capable pour enfei- 
gner ce qui cii: de la pieté , voicy les mots. 
Si tu entreprens de rechercher comment 
cela f cil: fai tutrouuerasque tu n’asia- 
mais compris ta foibleffc 5 nylapuifiancc 
de l’ouurier. le feroy trop long fi j’entre- 
prenois de marquer combien de fois les 
Peres nous aduertifient de ne demander 
- point comment, & n’eftre curieux d’ex^ 
pliquer és diuinsMyfteres, le moyen par 
lequel tout cela fe faiét . Vous fçauez ce 
• qu’en dit Grégoire de Nazianze,en là pre- 
micrc oraifon de la Théologie , Tu en- 
, tends la Génération, ne tcfoucie, coin- 
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ment, tu ois qucTEiprit procédé du Perc, 
ne t’enquiers comment; & autre part, le 
mcfme dit, Honore parfilencclaGcncra- 
tiô de Dieu; c’eft beaucoup pour toy d’ap- 
prendre qu’il a cfté engendré 5 mais com- 
ment 3 nous n’accorderonspoint que les 
Anges mcfmes le comprennent, & enco- 
res moins , toy. S. Grégoire auoit affaire 
aucc les Arriens qui cftoient des héréti- 
ques tres-opiniaftres : àlamefchante cu- 
riofité defqucls,il ne tafehe pas de rcfpon- 
dre par fubtilité de difputes , mais defend 
de chercher la maniéré bc raifon dvn fi 
grand fecr et, leur commande de fe taire. 
Que fi le Roy & l’Eglife d’Angleterre fe 
feruêt de cefte fainéte modération au my- 
ftere facré de l’Euchariftic, quel mal y a 
t’il? Nous lifons es Euangilcs , que quand 
noflre Seigneur inftitua ce Sacrement, il 
prit du pain, & dit, Cecy eflmon cor/75, nous 
ne lifons point queChrift ait dit vn fcul 
mot pour expofer comment ce pain eftoit 
fon corps; rÉglifc d’Angleterre croit auec 
pieté ce qu’elle lit , & auec cefte mefmc 
^ pieté ne fenquiert point de ce qui n’eft 
point eferit. Elle confeft’e&cnfeignç que 
ce myftereeft grand ôcincomprehcnfiblc 
à l’efprit humain , & cncorcs plus impoffi- 
blcdclc raconter, elle croit chofesgran- 

G iij 
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des de Ton efficace, cllccoiiimandc à ceux 
qui rapprochent de fa fainifte T ablc , d’ef- 
plucher exadement leur confcicnce , & 
de confclTcrlcurs pochez d Dieu , & fi bc- 
foinefi: à vn Preftre^ elle aduertit diligem- 
ment ceux qui en approchent de le faire 
aucc toute humilité ôrdeuotion, elle re- 
çoit la communion au corps" de lefiis- 
Chrift, lesgenous ployez, ^ nepartage 
pas ce pain myftiquc aux fidèles, feule- 
menrenrafTcmblec publique, mais com- 
munique aiiffi à ceux qui fe meurent ce 
Viatique , comme les Peres du Concile 
de Nicée,& toute f antiquité le nôment. 
En fin , bien quelc Roy vucille queles cf- 
prits de fes fubiets fabfticnnent de toute 
curiofité, fi eft-ce qu’il admet tout ce que 
les fainéls Pcre's des premiers fiecles ont 
dit pour recommander vn myftere fi inef- 
fable, bc ne reiette point ces paroles des 
Peres , â.ç_trAnjmutation, trAnfelementation^ bC 
autres^fi on les prend bc expofe félon le 
fens, auquel les Peres les ont entendus. 
Que fi vous n’eftes point /atisfaiéts de ce- 
fte doctrine du Roy bc de l’Eglife d’An-- 
gletcrre,rl reftera donc que pour vous 
contenter il approuue le point de la tranf- 
fubftantiation, mais cela neftpas croire 
aucc pieté la vérité de la chofe, mais en 
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prcfcrirc la façon auccvnc importune eu- 
riofité, ce que le Roy auec Ton Eglifc ne 
feraiamais ny n^approuuera. S. M.l’esba- 
hit, veu que vous confefTez que vous ne 
demandez pas qu’on croye particulière- 
ment la tranfïubftannation , mais qu’on 
ne doutepoint delà vérité delà prcfcncc, 
que l’Eglife d’Angleterre qui a tcfmoignc 
fl fouuent par clcrits publics qu’elle le 
croit, nevous ait en cô res contente. Or 
afin que vous fâchiez ce qu’on en croit & 
enfeigne en cefteEglifejie vous allegueray 
vnPaflage entier du liure que Monficur 
l’Euerquc d’Ely eferiuit il y a quelques 
mois contrôle Cardinal Bellarmin. Voi- 
cy ce qu’il dit au chapitre premier. Chrijl 
A dity Ceçy ej^ mon corps, le Cardinal ne limore 
point , fil ne le veut, Un a pas liit^Ceçy ejtmon 
corps en cejîe façon. Nous somes (T accord aueevous 
de tobie6l:,m4is en débat de la maniéré , touchât ce- 
çy e /?3 no ns croyons de ferme foy quil ejl,mais toU’- 
chat, Ceçy efl ainfi (à f auoir le pain ejlat tranffub- 
flantié en co rps :) il ny a la pas 'i n fetd mot de la 
maniéré en laquelle cela fefait ,quecefoit Par où 
En, ou .Auec, ou Sous, ou T rans ,• Et pource quil 
nen dit rien, nous le reiettons loin de la foy , ^ ne 
mettons point entre les articles de foy , bien peut 
ejlre Au nombre de la doctrine de [ejchole. Ce 
quon dit que 'Durand a dit autrefois ne nous def 
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pUiJl point j Nous entendons U parole , nous Jen-‘ 
tons le mouuement , nom ne fçauons pas la manie^ 
re y nom croyons la prefenccÿ Nous croyons dt-* 
ie laprefence y non moins que 'vous ejîre •véritable* 
Nous najpurons rien témérairement delà maniéré 
de laprejènce , i'adioufie , que nous ne nous énque* y 
rons point aueepeyne non plus qu en nojlre baptep- 
me comment le fang de lefus Chrifl nous laue , non 
plus quen Üncarnation de Chrijl , comment la na-> \ 

ture diuine efl coniointe auec t humaine enmejme 
perfonne. Nous mettons cela au nombre des myjle^ 
res ( ^ mejmeU Euchariflie e^ vn myflere) du- 
quel myjierc il faut brujleraufeu ce qui reJlcyCeJl 
a dirCyComme dijênt tres-bien les PereSyùdorer par 
fiy ^ ne {ejplucher point en cherchant les raifons, , 
Vôyla quelle eft la crcanec du Roy & de 
TEglife Angloife , laquelle pour dire tout 
en vn mot, credt en la Cene du Seigneur r 
participer réellement au corps & au fang 
de Chrift, comme en parlent les Pères ^ 
Grecs , & ce que meïmes B ellarmin con- ^ 
fclTe (pirituellement. Car ils appréhen- 
dent Ghrift par foy & le mangent , & 
croyentqu’iln’y a autre forte de mandu- 
cation qui puiffe eftre vtile à falut : c eft ce 
que tous les voftres ont toufîours confef- • 
fé. 

^ejponce 

1 
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KefponcekU fécondé inflance du facrifi- 
ce en t Pgltfè Chrefienne. 

L e Roy fçait& ne nie point que les 
Pères de l’ancienne Eglifc ont rcco- 
gnu en la religion ChrcfHcnnc vn facrifî- 
cequiafuccedeà tous les lacrifîces de la 
LoydeMoyrc, mais il maintient que ce 
facrifîceneft autre chofe que la commé- 
moration de celuy que I efus-Chrift a vnc 
fois ofrert, à Ton P erc en la croix. Etpour- 

cefaindChryloftomc^quialc plus parle 
decefacrifîce, apres rauoirfurlcncufuicf- 

me chapitre de TEpiftre aux Hébreux 
nomme lacrifîcc, adioufte incontinant 
ou pour expofition, ou en fc reprenant' 
plultolt , commémoration de facriHcc 
Vous fçâucz tref-bien Monfeigneur, que 
veut dire ce mot de Pluftoft,& quelle for- 

Angloife a fouuenr pro- 
tclte ne vouloir dilpurer des mots, pour- 
Ueu qu on peüft obtenir devous que ayant 
remis la creance ancienne en Ton entier, 
on ofte ce que vous prattiquez contreiv- 
fage de l’ancienne Eglifc , car il eft certain 
que la célébration de rEucharllHc fuis 
communians, & toute ccftcmarchandirc 
des melTes priuees qui d eRé mefmcs con- 

H 
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damnée par plufîcurs de vos Théologiens • 
apris nailTancc, de la peruerfe dodrinc 
de ce facrifîce.L e Roy ne doute point que 
tous ces facrificcs des melfes fi fouucnt 
reïterez pour retirer les âmes des trcfpaf- t 
fez du feu de Purgatoire, foyent des ref- ; 
ueries d’hommes oifeux & qui abufent ‘ 
auec impiété de là fimplîcité du peuple, ; 
pour faire quelque gain. Qu'on ofte ces ^ 
abus grolficrs & d’autres fcmblables qui f 
ont lieu parmy vous, vous obtiendrez ^ 
aifément de l’Eglife, Angloife, laquelle 
fait mention exprefle de facrificc en fa li-^ 
turgie, quelle approuue l’vfagc de l’an- 
cienne Eglife, & pourcele Roy dit en pre- , 
fence de plufieurs , & maintenant m’a . : 
commandé de vous affeurer qu elle ap-* j 
prouue ce qu’on luy raconta dernicrc- j 
ment, deeeque vous auiez difputé tref- 
dodementen celle célébré affemblee aux y 
lacobins, touchant facrifice,fça- ^ 

uoir eft d’expiation , & de commémora- 
tion ou religion. 

Renonce à U troijtefme infiance, des 
j^rieres four les morts, 

P Ev de gens auiourd’huy ignorent A 
tant Ten &ut que le Roy ne le fçachç J 
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que ç’a cftévnc couftume treC ancienne 
de faire cominemoration des trefpalTcz es 
prières publiques de l’Eglife 5 & de de- 
mander à Dieu repos pour ceux qui font 
morts en la paix de l’Eglife: il ne femblc 
pas qu’on doiue douter que celle coullu- 
mefoitvenuëde la vehemence de chari- 
té. Mais mefmes Tancienne Eglife a ap- 
prouuépar là fa creance touchantlarefur- 
rcélion à venir 5 encorcs que TEglife An- 
gloife ne condamn e p oint cell e façon de 
faire és premiers liecleSjlî ell ce qu’elle ne- 
ftime pas qu’elle la doiue retenir, & ce 
pourplulîeurs raifons & tref importantes, 
nous en toucherons quelques vncs,la pre- 
mière de toutes ell, qu’elle croit que ce- < 
lie couftume a efté introduite fans aucun 
commandement de Chriftfouucrain le-- 
giflateur en fon Eglife. Etiufqu es icy vos 
D odeurs n’ont peu monftrer le contraire, 
encor donc que le Roy ne fattribuë : 
point tant, comme il y a long temps qu’il 
aproteftéen fon Epiftre moniroire, que 
d’ofer condamner vne inftitution prou- 
'uee par l’vfage de l’ancienne Eglife, fi eft- 
ce qu’il ne doute point qu’auiourd’huy 
fon Eglife n’y eft aucunement tenuë. Car ^ 

tout ce que les Anciens fidcles ont fait en 
cecy le Roy le rapporte aux chofes vtilcs 

H ^ 




&. licites dcfqucll(/sll a cft épaulé en la fo-* 
condc obfçruation, on ne peut puouuer 
par aucune raifon que cefte couftumç ap- 
partienne aux chofes qui font abrolument 
necclTaircs. Car d’où viendroit cefte n^i- 
cclïité ? non delà Loy de Dieu qui ne la 
iamais commandé 3 fi elle ne vient de là, 
il n’y en a point, carnousauons pofé que 
ces chofes là feulement doiuent eftre efti- 
mees neceftàircs àfalut, ou qui font con- 
tenir ës exprclfement en la parole de Dieu, 
©uen^uroient efté tirces par vnc confe- 
quence ncccflaire, ce qu’on ne voit pas 
icy, &nous auons dit cy deuant que ce 
que l’ancienne Eglife a creii, oü fait fans 
aucune neceftité, doit eftre auiourd’huy 
en noftre liberté. La féconde raifon, eft, 
qu’encorcs que le Roy confefte que les 
plus anciens ayent eu cefte çouftume, fi 
eft- ce cependant que perfonne iufques à 
cy n’a peu prouuer que cela ait efté pratti- 
qué des le temps des Apoftres, qui eft la 
vraye antiquité del’Eglife, & qui plus eft, 
que les prières qui fe faifoient autresfoL,. 
auoient autre but & fe faifoient autrement 
que celles qu’on fait & enfeigne ton au- 
■ iourd’huy : le Roy adioufte vne troifiefme- 
raifon , qu’incontinent que les prières 
pour les morts ont efté receuës. entre les 
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couftumes de fEglifc, infinis erreurs grof- 
fiers & fuperfti rions ridicules fc font four- 
I recs à la foule en lEglifc, que les luges 
équitables voyent à qui fautpluftofl: de- 
» merle nom cte Catholique ou au Roy & 
à Tes fuicts , qui à caulc des erreurs qui font 
fuiuiSjCcfTcntd’obferuer vne chofe qui a 
efté introduite fans nccefiîté,où l’eftiment 
maintenant leur eftre permife , ou aux vô- 
tres qui aiment mieux la maintenir auec 
opiniaftreté par fubtilitez Sophiftiques 
■ xjue corriger touts les erreurs des ficelés 
precedens quoy que honteux , & pernit-^ 

, deux. 

Kejponceàlaquatriejme inflance de tin^ ' 
uocationdesfainêls. \ 

X ‘ ' 

L e Roy dit le mcfme derinuocation 
desfaindsj que delà priere pour les* 
morts perfonne n'ignore que cefte ma- 
tière de petit commencement n’ait fai 6b 
vn grâd progrez,iufqu’à ce qu’en fin on en 
cftvcnuîà qu’es ficelés pafiez (Et pleiift 
àDieuquclcmefmc ne fc fift auffi main- 
tenant en pluficurs lieux ) le peuple Chre- 
fHen apjus mis de confiance , & a eu plus 
d’efperance d’eftre aflifté des fainéts que 
de fon Sauueur^ chofe cftrangc, lequel 
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eftantcntbrmede Dieu pour acquérir le 
falütaux hommes fes çnnemisj fcft ané- 
anti foy-merme ayant pris la forme de fer- 
uitcur, &feft: humilié foy-mefme, ayant 
cflé obeïiïànt iufques à la mort voire la 
mort de la croix 3 & encores que Dieu par 
fa bonté & clcmencc qui furpalTe toute 
admiration , appelle à foy en l’Euangilc 
' , aqec paroles pleines de douceur, les rilife- 
rablcs pécheurs leur difant , Vene^ à moy 
vous tous qui elles trauaillez & chargez. 
&ic Vous foulageray:!! fell trouué cepen- 
dant des D O éleurs mefehamment ingé- 
nieux qui ont tafehé de rendre inutiles 
ces paroles fi douces, & qui depeignans 
nolîre fcul Aduocat enuers Dieu, tou- 
fîours terrible & impitoyable , ont perfua- 
dé au panure peuple , quil ny a point 
' d’accès à C hrift fans l’interceflion de plu- 

' ^eurs Aduocats. Il y en a eu aulfi qui ont 
, enfeigné ouuertement que Chrift fell re- 
fcruélafeucritédela lullicc, & a lailTé 'a • 
la bien-heureufeVierge la grâce & la mife- 
ricorde. Alors a tô auec vnefubtile admi- 
rablepournedirepointauecvnedctella- 
blefuperllitition,dillribué entre les Ss.Ics 
charges & guerifo ns. Et autresfois on dc- 
mâdoit feulement leurs fuffrages pour par ' 
^ kùr faucur intercéder enuers Dieu , mais* 
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depuis le monde a efté rcmply de liurcs 
quiappartenoient proprement au feruice 
particulier de chaque Saindl y Sz enfei- 
gnoient le formulaire de luy demander 
les chofes necclTaircs. En la place donc 
des Pfeaumes que tous Chreftiens hom- 
mes & femmes , icunes & vieux , panures 
& riches, fçauans & ignorans auoient tou- 
fioursenlabouchc, & entre leurs mains, 
ontfuccedcles heures delabien-heureufc 
Vierge, & les Légendes ou pluftoft des 
fablespourlapluspartimpies & ridicules 
( le ne parle point des vray es hilloircs dos 
Martyrs) & autres femblables bagatelles. 
C’eftoitpeu d’arracher des mains des fider 
les vn liurc fi diuin & nccelTairc , fil ne fc- 
ftoit trouué quclcj^u Vn qui a rapporté 
touslesPfeaufmes a l’honneur de la bien 
heureufe Vierge, luy attribuant tout cc 
qui a efté prédit par refprit des Prophètes 
touchant le fils vnique de Dicü, comme 
fil n’y auoit point de différence entre 
Dieu & l’homme, entre le Créateur & la 
créature. - 

S.M.ditquelatres-gloricufeViergcmc- ’ 
re de Dieu, eft tres-heureufe , ^ ne doute 
point quelle ne foin efleuec au plus haut •. 
degré d’honneur, que Dieu puiffe donner 
à (à creature,il approuuc fort auffi que l’E- ^ 
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glife Angloife eelcbre la mémoire dé jà 
Vierge certains ioursdelan. Maislcsïb- 
phiftes d auiourd’huy ne fçauroyentauee 
aucun artifice luy faire approuuer ou en- 
durer ce Pfeautier delà B. Vierge^duqucl 
nous auons parlé: CarlcRoy nepenfepas 
que ceux des voftrcs qui ont quelque fen-^ 
timcntdepieté, approuuentlc Cardinal 
Bellarmin, qui le m^aintint dernièrement, 
veu quefEglife Rohiaine eft maintenant 
trauaillee de ces fafeheufes maladies iuf- 
ques àlamort. LeRoy feft cftonné de ce 
qu’il aleu envoftre lettre, Monfeigneur, 
que rinuocation des Sainâ:s qui eft en 
vfageparniy vous foit celle deîanciennc 
Eglife. Il refpond donc en peu de mots, 
qu’on ne peut en quelque façon que ce 
foit , monftrer qu’on ait accouftumé de 
prier autre qu’vn feulDicu, qu’il n’y en a 
point de commandement en la parole de 
Dieu, qu’il n’y a point de trace d’aucun 
exemple. On adoroit vn feulDicu, luy 
feul cftoit ir^oqué au nom de fon fils vni- 
quémediateurentre Dieu &les hommes, 
feul, voire tres-feul, mais que depuis on 
a introduit la couftume de prier, à la mé- 
moire des Martyrs, 6c peu à peu on a com- 
mencé de faire des Apoftrophes aux 
S ainéts , hors le fcruicc de Dieu , on a prié 

6C 



a fa Lettré du Cardmal du Perron, ^5 
& fait des vœus , non pas à eux prcmicre- 
ment mais afin qu'eux pnafTcnt Dieu. 
Que fi les npuuelles opinions fe fufîcnt ar- 
reftecs là, le Roy ne reprendroit pas beau- 
coup la.couftumc de ces temps, certes ne 
la condamneroit'il pas comme ce qui à 
efte depuis reccu en vfage: CarfaMaje- 
ftehonote les bien-heureux Martyrs, & 
les autres Saindls qui régnent maintenant 
aucc Chrift , chef de^vne & îautre Eglifc 
triomphante &: militante ,• & ne doute 
point qu’ils ne prient affiducllement pour 
les necelfitez dei’Eglife, & croit ferme- 
ment que leurs prières ne font point inu- 
tiles. Mais ilconfeflc ingcnuëmcnC qu’il 
nefçaitparïauthorité & aflcurance de qui 
on croit qu’ils oy ent les oraifoiis de ceux 
qui prient, &: qu’il les faut tenir au rang 
des Dieux domeftiques tutélaires, 6c 
pourtant le R oy improuue fort ce qui f eft 
enfuiuy depuis les premiers iicclcs , car 
on cftvenu par degrez a ce que nous di- 
rons maintenant , & qucTEglife Àngloi- 
fe ne craint point d’affermer eftrc joint 
auecvne tres-grande impiété. Que fi on 
trouuc dans les Peres du quatricfmc fie-, 
elc des exemples de quelque inuocation 
( & certes on en trouue, &lc Roy iic l’i- 
gnore pas ) ,ça efté va indice quçl’ancicn- 
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ne fimplicité fcfcouloit, & quclcmal fc 
^couloit defîà dedans , tel mal toutcsfoiâ 
ncfçauroit eftrc en auctmefaçon compa- 
ré aucc ce qu on voit cftre fait, enduré, 
. enfeigné, & maintenu auiourd’huy cnl’E- 
glife Romaine. Enfin fi les Peresontre- 
ccii cefte couftume de Ce fieclc là au nom- 
bre dcschofcs vtilcs & licites, au moins 
ne îont-ils iamais mife entre les chofes ab- 
folument neccflaircs au falut , & de ces 
choies abfolumeilt nccefiàires parlons 
nous proprement , & non des autres. A 
tant auons nous parlé des quatre obie- 
dUons qui ont efté propofees contre la Li- 
turgie Angloife, 

Mais le Roy penfe que vous ^ Monfei- 
gneur, de tout ce que vous approuucz le 
moins en fa religion, vous ayez expreffe- 
mcntchoifi ce qui appartient à la Com- 
munion; car la Communion des fideles 
gift principalement es exercices publics; 
de pieté, & c’eft le principal lien de IV- 
nion que les gens de bien défirent: fi donc 
les Chreûiens eftoient au moins d*accord 
decelà, rien n empefeheroit que Içs peu- 
ples de l’Europe ne communicaffent cn- 
lémblc, en donnant cependant puiffancc 
aux Dodtcurs enTheologie de rechercher 
paifiblcment es efcholes la vérité des au- 
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■ très points , ce qui feroit bien à defirer, & 
ayât vnc fois polé ce fondementjon pôur- 
roitcefcmblebiécfpcrerdu refteaueefai- 
dc de Dieu, & pourcelc Roy louât fort en 

J t cclàvoftrc iugemet, aeftimédeuoirauflî 
remarquer quelques chofes de celles qu’il 
; trouuc à redire en voftre Liturgie 5 Qutf 
fi pour ces quatre articles que vous aüez 
remarqué en la Liturgie Angloifc , il vous 

■ fcmblc y auoir alTez iufte raifon de ne tc- 

t nir point pour Catholiques ,ny nommer 

I ainfî ceux qui fen feruent /Regardez, y 
‘ Monfeigneur, ce qu’il faut que le Roy die 
derEglifc Romaine , en la Liturgie de la- 
^ quelle, ( car S. M. laifTc là maintenant les 
autres parties de voftre religion ,) il y a fi 
' longtemps que des gens de bien ont re- 
marqué pluneurs chofes manifeftement 
I contraires d la patdlc de Dieu , & a l’ari- 
^ ciennefby Catholique, lelquellcs néants 

P moins le Pape de Rome aimt mieux 
' maintenir auio U rd’huy en vnc fi grande 

i lumière de la vérité, que corriger. L e R oy 

. pouuoit auifi fans peine reciter plufîeurs 
' erreurs trcfgroflî ers qui font en la Litur- 
gie Romaine 5 mais il a pieu à fa Majcftc 
d’en alléguer feulement quatre, pour. les 
' oppofer aux voftrcsquatfc,dcfqucls nous 
auons parlé *, Le premier eft rvfagc du 

i ' Pi V' 
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langage incognu, contre le aire de làind 
Paul, & iaprattique de rEgîifcprimitiue, 
qui ne fcft rien plus propoic en resalTem- 
blees que IVrilité P pt>lique & l’édification 
xles ercoutans , & pourtant les Pc^es ont 
fait traduire lalainâc.Efcrirure en toutes 
langues^ &: ontrcudcsintcrpretcs/ comme . 
Epiphanc remarque 5-qui tournoiét d Vnc 
•langue en l’autre , pour feruir aux ledures, 
ce dit-il , c’eft à dire , . quand onlifoit l’Efi 
.criturf:,aa peuple i Et qu’ainfi ne foit que 
tou,t ce qui eftoit récité ne fuft cntêdu du 
comiripn?, ces termes qui fe trpuuent en 
pre^ües toutes les Hbmelies des Grecs 
jic des R oin^ns le tcfrn9ign,entaflc2, Cow^ 
yom At^pc^ouy lire ^ Comme il A ejlé leu 

miofn 4 ’}}uy.^ Ce que fi vos Prcdicateurs 4 i- 
.foyçnt auiourd’huy j^il (croit ridicule , car 
fil felitquclquc çljofc des liures diuins ,lç 
pauurc,p!euple n’cn,çrttend rien , qui ce- 
pendant aurait plus de befoin ; auiour^ 
d’huy qu’auU'efpis au rnoins d’entendre 
en l’Eglifcla parole de Dieu , lors qu’on la 
lit 5, car en l’ancienne Églifc ils contrai- 
gnoient vn chafeun de lire au logis auec 
afiiduitc les liures facrez, qu’on deffend 
maintenant de touçhçr fans congé fus 
peine d’Anathemc , de forte que les liures 
îaerez dcfquclsDicu Authcurricnnent 
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le premier lieu, (chofe horrible à dire) H 

entre les Hures deffendus. Le Roy n’igno- ÿ 

; rc pas qu’il fe trouuc parmy vous des tra- p 

• dudions de la Bible en langue vulgaire, ^ 

mais les Preftres Angloîs qui ont traduit n 

' ^Douay l’Efcriturc en fangue Angloife, 

ontfaidfçauoiràfa Majefté que ces tra- 
^ dudionslàontcftétireesdcvouspar for- 

■ ce, & comme ils paient par l’importunité 

I des heretiques, car ils eftiment que c’eft 

[ vne herefîc de vouloir lire la parole de 

. Dieu auec fobrictc & reucrence, le Roy 
\ fçait aulfi combien les Papes ont donné 
de peine à Monfieur René Benoift preftre 
i pour auoir traduit la Bible en François, 

' ayans mefmc commandé par lettres à l’E- 
uefque de Paris, d’ofter d’entre les mains 
, du peuple toutes les tradudions Françoi- 

^ fes des Hures facrez , ce que (ans douté 
euft efte faid fil n’y euft point eu de pBp*^ 
jteftans en France. Etn’aguéres le Roy H- 
foit en vn Hure d’vn Preftre Anglois de 
religion Romain , que les prières faites en 
langue incogneuë, ont ic ne fçay, quelle 
plus grande efficace qui fi clics eftoient 
entendues, c’eft vne trcs-abfurdc refucrie, 
premièrement inucntcç par les Payens ôc 
lî’cfltauiourd’huy chofe particulière à cç 
: Preftre. Ainfi autresfois les Valentiniens 
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fc feruoicnt en leurs myftercs de mots 
Hebrieux qui cftoient incognus au peu- 
ple ^ pour le faire eftonner, admirer. Se 
comme dit Eufebe au quatriefme de fon 
Hiftoire,pourplus cfpouuantcr leurs dif- , 
ciplcs. Le fécond erreur eft, le retranche^ 
ment dVnc partie delà faindeEucHariftic ; 
contre Jinftitution de Chrift, ^exemple ^ 
de faind Paul & la prattique continuelle V. 
de TEglifc en la communion publiqutf^ t, 
durant mille ans pour le moins", félon qufc | 
mcfmcsCafranderpcrfpnnagetreifçauant î 
le confefTe. Le troificfmc, font les MefTcs 6 
fans Communians , Jes particulières Se 
celles <jui fc font en quelque lieu feparé^ 
nous aüans, def ja dit, que tout cela vient 
^ dclamauuaifedo^rinedufacrificeenlE- 
J glifc Chreftienne, qu’on rcftablilTc fan- ^ 
'tienne creance, fancicnnc prattique^ Le 
Roy met en quatriefme lieu , IVfagc des 
images, le cuit Se l’adoration, les Peres du 
Concile de Trente en confelTcnt l’abus, & 
le Catcchifmc Romain en dit quelque 
thofe vtilcment , qu’importe , t’il , l’erreur i 

demeure, eftapprouué, eft maintenu , & 
fccouletous les iours. LcRoy obmctl’a- ^ 
doratidh&inuocationdcsfainds. Onnè ÿ 
lapeut, ohneladoitcxcufcr cpmnH elle 
fc ftiitauiourd’huy , qu’on corrige les cho'- - 
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fcs qui font manifcftcmcnt contraires 
aucc la loy de Dieu & lyfage de l’Eglifc 
primitiuc, & qu* on ne les excufc pas. Il 
omctradorationRcligieufc des reliques, . 
qu’on enfeigne auiourd’huy comme cho- 
fe neceflairc, ou au moins qui férue beau- 
coup au falut, à cela il fy trouuc vue ab- 
furdité intolérable , comme quand on 
donne de fauffe reliques pour des vrayes, 

Ou du tout Ridicules , comme quand on 
monftre des larmes de lefus-Chrift ou du 
laid delà B. V ierge & autres telles chofes. 

Il ne dit rien de la licence des Predica- 
teursquife fouruoyeiit hors la parole de 
Dieu, aufqucls il faloit donner celle loy 
dcncpropoferaupeuplc aucune do drinc 
commcnccelTaircàfalut, qui ncfoit pui- 
fcc des oracles diuins , & qu’elle ne fut 
d’accord aucc la creance de la première 
antiquité. Car c’eft cclie dodrine faine 
que î’Apoftrc recommande en tant de 
K eux . C’efte loy cftant eftablic , pluficurs ' 

chofes qui fc font auiourd’huy en l’Eglifc 
Romainefen irorjt par tcrrcjOn ne parlera 
plus delà dodrine des indulgences, ny de 
ceftç hôteufe inuétion delà peine intenfi- 
üc au Purgatoire, à laquelle ils attribuent ' - ' 
telle vertu, qu’ils enfeignent que pluficurs 
milliers d’annccs font comprifes en yne 
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minutc.Onncparlcranonplüsdeccsvaw 
nés redites en priant Dieu que Chrift 
.mefmes nous enfeignc ne luy plaire pas, 
on ne croira plus que ceftvn grand méri- 
te fi quelqu’vn répété, dix, vingt , cin- 
quante 5 cent fois , fon Rofaire ou autres 
prières, ou'pfeaumes en langag-c incognu: 
fi vous auicz pourueu à ces inconueniens, 
& autres femblables , poflîble que ceux 
qui craignét Dieu nauroycntplus daflez 
iuftes caufes de fabftenir des affemblees 
de vos Eglifes. Le Roy na pas aulfi iugè 
deuoir effre pafTé ce que vous, Monfei- 
gneur,aucz eferit fur la fin de vofire lettre. 
Vous dictes , ne vouloir pas parler du 
Pontife Romain, veuque ceux qui font 
tant foit peu verfez en îhiftoire Ecclefia- 
ftiquc,fçauent que les Peres des premiers 
fieclcs, les Conciles , & les Empereurs 
Chreftiens leur ont toufiours déféré le 
premier rang , & la prerogatiuc d Vne di- 
gnité première-, en tous affaires qui con- 
cernoyant la refigion ou TEglifc, & que 
voftre Eglifc requiert de ceux quif’adioi- 
gnent à fa Communion, de le croire com- 
me article de foy. A cela leRoyrefpond^ 
& interpelle voftre confcicnce, ^onfqî-ï 
gneur , & vous prie que vous penfîez à ce 
que les Pontifes Romains ont fait depuis 
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prerquefcptcentsans: SaMajeftèncvcuc 
pas maintcnât remuer ceft’ ordurc^clle de- 
[ firccepcndant que vous fçaehiez , quelle' 

: l^ait & croit aucc certaine foy que les Pa- 

\ pes dauiourd’huy font fi dificmblabics 
( des premiers 5 cnîafby5cnlavic,cntoütc 
' la forme & but de leur gouucrncmcnt, • 
, quelle croit chofe tref-iniufte que les 
! chofes cftans ainfi, on tire des prcuucs dts 

; fiecles paflez pour ccluy d’auiourd’huy. 

Qu’on rem et te l’Eglife en fa première for- 
■ me, & qu’on abolilfe du tout tant de nou- 

J ucaux droits dcfqucls les anciens n’ont ia- 

mais ouy parler 5 en fin que le Pape mon- 
I ilre par cfreft , qu’il ne ch creh e pas fa gloi- 

re, mais celle de Dieu immortel, & la 
t paix des peuples & qull a foin de la con- 

c corde & du falut des hommes, alors le 
^ Roy luy déférera librement le premier 
i rang, commeilaproteftéilyalongtcps^ 
Y en fon Epiftre Monitoirc , & dira fans re- 
gretauecGrcgoircdcNazianze qu’il à la 
<yre6tion fur toute l’Eglife, Que doit 
maintenant ordonner l’Eglifc de Dieu de 
ce fiege S. M. fait iuges principalement 
’ les Roys &c Princes de la terre , ou vous 
mefmes , Monfeig^eur, qui n ignores pas, 
cobienon voit tous les iours & *dc Rome 
de tousies coings de l’Europe, de liurcs 
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pour cftablir la puiflàncc temporelle dtlf 
Pape, ou pluftoft toute puilïàncc, & vnc: 
Monarchie fouuerainc fur tous les Roys' 
Princes, Sc peuples de la terre, vousni- 
gnorez pas que le Cardinal Bcilarmiri a,; 
O fé nagucrcs eferire de ce fujet, & publier 
Ton liure incontinent apres la mort de 
Henry le Grand 5 ce que tous les gens de 
bien mermes des voftrcs ont detefté, ic dyr 
les gens de bien dil^ie ont detefté par tour, 
mais les complices de lamefmc conlpira- 
tion 3 rcmbraiïent d'*alFeâ:ion , & plufieurs 
tafchentdelcmaintenirdc touthur pou- 
uoir , comme vn oracle forty de la bouche 
du Pape qui ne peut errer. Les Icfuitcs,^ 
d’Ingolftad en vn liure nouueau qu’ils ont 
publié coritre Monficur Gordon Doyen 
de, §alsbury , en ont tiré des arguraens, 
comme fi télleeftoitfdpinion afieurec de 
tous les Catholiques. Mais ie vous-pric 
Monfeigneur, penfez, firEglifc primitiuc 
à rien veu de fcmblablc : ou tend cefte fu- . 
reur enragée , & confiderez à bon efeient^- 
en quel d anger dVnct extrême ruine ccu-it 
la mettet TE glifc de Chrift, qui aprouuent 
& fiipportcnt ce que nous voyôs cftrc fait 
& enfeigné auiourd’huy. Car afin que ic 
die cela feulement de la recôciliation des 
membres def-vnis de TEglife, tandis que- 



à la Lettre du (ardinal du T erroné, 
VoflrcEglifc demeurera telle, qu’elle cft, 
&que l’on niera auoir donné occafion à la 
diuifîon qui eft furuenuë, l’on dira cho- 
fc abfurdc & ridicule mefmcs à p en- 
fer. 

Vous dires àla fin de vos lettre^ que 
vous elles preft de monftrer comment les 
lieges Patriarchaux qui font encores à 
prefent faccordent auec l’Eglifc Romai- 
ne, és points qui font auiourd’huy con- 
trouerfes, mais le Roy eftime que vous 
pouuczvous pal£cr de ce trauail, le Roy 
Içait , & ceux le fçauent qui font tant foit 
peu curieux, que les Eglifes de l’Orient^ 
Occident, Septentrion & Midy, fe font 
beaucoup deftournees de Tagrcable lim- 
plicitédes premiers lîecles, & peut élire 
beaucoup plus qu’il n’elloit conucnablc, 
linon qu’il a elle entièrement necclTairc 
que la première creâce full delailfee com- 
me il auoit elle prédit par les Prophéties 
diurnes. Ilfçait auffi que parmy ces peu- 
ples on à accumulé des ceremonies fur ce- 
remonies, & que les hommes fupcrlli- 
cieuxfcfont partout trop permis depuis 
mille ans &: d’auantage . Mais quand il ' 
cil qucflion de reformer l’Eglifc ac Dieu, 
ion ne demande pas, comme iepcnfc, ce 
que croit &: faid auiourd’hiiy l’Eglifc 
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Orientale ou Mofehouitique , ou les au- 
tres, maispluftolt demande ton quoc’eft 
que les Apoflrcs ont enfeignê dés le com- 
mencement, que c’eft queTEglifc vniuerr- 
fclle a prattiqué de leur temps &depuis5 
c'cftlalcmodcllc que le Roy procédé in- 
genuëment & de bon cœur vouloir fuiurc 
(ans aucune exception 5 cncores que ceux 
qui ont cognoilTance des affaires Ecclc- 
uaftiques n accorderont iamaîs que la do- 
ctrine de l’Eglife Romaine, fait conforme 
en tout & partout à celle desEglifes des 
autres Patriarches , afin que ic ne parle 
point icy du cuit dauiourd’huy des ima- 
ges, de voftre feu de Purgatoire , dcTob- 
feruation cxaCtc du Célibat, ou 4 e l’infi- 
nie puilïance du Pape de Rome, mcfmes 
pardcfi'us les Conciles, & d’autres fem- 
blablcs articles , c’efi: chofe certaine que 
mefmcsaumyftcrc de lafainCteEuchari- 
jftie, les Grecs font beaucoup differens de 
vous autres Romains,iurqucs là que Marc 
Archcucfque d’Ephefe, parlant de la Mef- 
fc Romaine, n’a point fait difficulté de 
maintenir quelle cftoit en chofe de gran- 
de importance , contraire à la parole de 
Dieu ôc aux anciennes Liturgies. Elle 
mohftrc vnc manifefte contradiCtion,dit- 
il, & aux expofîtions qui ont cfté dônccs. 
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& aux paroles du Seigneur, & à leurs pa- 
roles mefmes , le mefine auteur dit que 
ceux qui maintiennent en cecy les couftu- 
jncs ac' Rome font dignes de pitié U 
compafïion à caufc de leur double igno- 
rance, & de leur profonde ftupidité ; Mais 
c’eft aflez pour le prefent. Vous aucz, 
Monfeigneur, les raifons pour Icfquelles 
le Screniffime Roy de la Grand* Br crai- 
gne 5 mefmes apres auoir leu voftre lettre, 
ne craint point fe dire croire & affermer 
cftrc parla mifericordc de Dieu, Catholi- 
que , & fon Eglife aufli , lequel auffi n’euft 
pas pris la peine de faire celte refponce, fil 
n eu 11 elle embrafé d’vn infiny defir de 
procurer la concorde publique, où fil euft 
iuge que vous en culfiez cfté cfloigné,veu 
principalement qu c fa Maj cfté , repenfant 
à ce que vos gens font & eferiuent tous les 
iours 5 croit qualî comme nous auons dit, 
qu’il n’y a plus moyen ny efperance à cau- 
fe d’eux de moyenner vne concorde: Car 
ils fe propofent de maintenir tout,- 6c ne 
profiter pas en mieux , 6c ne gagner le 
coeur des gens de bien par vne feriçufc 
correction des chofes deprauees 6c ga- 
ftecs. 

Aulfi tant que les vollres perlifteront 
en celte volonté, 6c ne voudront donner 
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proteftc dés maintenant qu*il ne fc foucic ' 
point d’eux , & qu’il n’aura iamais aucune 
communion aucc TEglife R omaine. Fi- 
nalement fa Majcfté fupplic noftrc Sei- 
gneur vouloir faire feruir à fa gloire & à 
rvniôn défEglife^les excellens dons d’ef. 
prit qu’il vous a departy en abondance," 
A Dieu, Monfeigneur 5 de Londres ce 9, 
deNouembre, 1611* 

- 'i/f J>icu fini foh gloire a6îion de gracef» - 
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Fautes à corriger. ' 

• r . / • • - 

Atg. 8 . eflhien, Ufè'x^efl Jî hienvp» ç*L 
Ig.^pluslfeu, p,lo. 1.16, Nice l.Nicee,p.i9J.i2, 
canon /, larron, J..19, renoncer, L renouer.p. 
^2,1,^» fouettent, l. fouettant. l,iS, qui louent, L 
qui en louent, p,6o.l,2o,à çy, /. içy. p, 62, L 24. 
frbtile, Ufobtilitéé. 

\ ' • » 
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